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L e  B a l

i n a m o v i b l e

V oici ven ir  le  tem ps des m ascarades. 
C 'cstau jou rd ’hu i, p récisém en t, le jo u r  de 
la rentrée des C ham bres, m ais cette m as- 
cnrade-là dure à peu  près toute l ’année, 
de sorte q u 'on  a  fini par s’y  faire. Je parle 
de l’autre m ascarade, beau cou p  p lu s inof- 
frn sive , qui n ’arrive q u ’à certains jou rs  
du calendrier, à certaines nu its p lu tôt, 
p iiisqu ’en vertu  d ’u n e  très an cien n e c o n ­
vention  bou levard ière, c ’est le bal de 
r e p é r a  qui en est la  p rincipa le  m anifes­
tation. Le m ardi gras, en effet, ainsi qu e  
la m i-carêm e son t les jou rn ées d ém ocra ­
tiques du carnaval. Ces jqu rs-là , S. M. 
Carnaval jo u e  au b on  ro i d ’Y vetot, au 
bon  ro i fa inéant. II se fait traîner p ar un 
bœ uf, et il p ren d  p o u r  re in e  u n e  b lan-

Mais les soirs de bal, il est en tou ré  de 
toute sa Cour. Il a  son p rotoco le , il a  ses 
lo is, il a ses su jets et ses su jettes, et, 
com m e  les ancien s ro is , il a aussi ses 
fou s . C ’est d on c  sam edi so ir  q u ’ il a  tenu 
scs prem ières assises de l’année. Il y  
a\-ait bal à  l’O péra. F orm u le  u n  p eu  v ie il­
lotte, qui ne corresp on d  p lus a rien  de 
b ien  excitant, qui a perdu , p ou r  les in i­
tiés, tout caractère d im prévu , m ais qui 
iTcn a pas m oin s gardé, p ou r  la  fou le,
u n e  sorte de v ertu ' m agiqu e. Le

cTichésde la c h r o -
bal de

r ô p é r a , dans les v ieu x  clic 
n ique, a  tou jou rs  été considéré com m e  
une des incarnations les p lus saisissantes 
de la B a b v lon e  m oderne. L e  bal de 
rO péra, la È aby lon e  m odern e I Cela fait 
tou jou rs  très b ien  dans u n  petit tableau 
de la v ie  parisienne. E n core  a u jou r­
d 'hu i, dans de loin taines p rov in ces  et à 
Téiranger, les deu x  m ots restent a ccou ­
plés. Ils on t la fo r ce  et la résistance des 
m ots qui ne sign ifien t rien et qu i consti­
tuent p ou r  le m om en t le p lus cla ir de 
n o ire  langue. , ^

J 'ignore, en effet, ce  qu e le  bal de 
rO péra  a  pu  représen ter aux y e u x  de 
nos grands-parents. J ’ai vu , co m m e  tout 
le  m onde, es dessins de G avarni ; j ai 
entendu parler d e  cette  h orloge  fam eu se 
qui ne m arquait jam ais qu e l ’h eu re  du 
berger. Il s’y  donnait, paraît-il, des ren ­
dez-vou s d iscrets, sou s  des d om in os  u n i­
form ém ent n o irs , seu lem en t recon n a is­
sables à  quelque fleur ou  qu elqu e ruban  
)ûsés su r Tépaule ou  au corsage . D ans 
es cou lo irs  « on  flirtait », q u o iq u e  l ^ -  

r>ression n e  fû t pas en core  em ployée . O n 
appelait cela, à  l ’époqu e, « in tr ig u e r» . Un 
dom in o s 'app roch a it de v ou s , et vou s  
donnait des détails in tim es su r votre  
existence. V ou s  étiez « in trigu é » , v ou s  
vou s dem andiez quelle  était cette fem m e, 
b londe ou  b ru n e , m ortelle  ou  déesse.

Elle ne disait jam ais  son  n om , et on  ne 
la  revoya it p lus. Q u elquefois, cependant, 
cette intrigue était un p o in t de départ.
Il V a, dans la  littérature de ce  tem p s-là , 
tou te  une série de rom a n s qu i co m m e n ­
cen t au  bal de l ’Opéra. C esrom a n s-là on t 
ju sq u ’à trois cen ts pages ; de n os jo u rs , 
ils tiendraient en d ix  lignes. N ous s o m ­
m es des gen s  b ea u cou p  plus expéd itifs , 
et trop pressés p ou r  perdre n otre  tem ps 
h n ou s am user. Q uand par hasard , 
d 'a illeurs, n ou s  n ou s am u son s, c e s t  
d ’ iine m anière qu i n ’appartient qu  a 
n ou s. U ne des grandes d istractions, à  ce 
dernier bal de l'O péra , était de je ter  dans 
l'orch estre  les ch ap eau x  des m essieurs 
du ba lcon . Les gen s d 'en  bas les .ren- 
vova iôn t alors à  ceu x  d ’en haut qu i es­
sayaient de les rattraper au v o l. C 'était 
charm ant. L 'in stan t d ’après, dans les 
restaurants où  l 'o n  sou p e, on  n e  v oya it, 
actTOchés aux portem an teau x , qu e des 
ch ap eau x  en fo rm e  d ’accord éon . C haque 
âge a ses p la isirs, et ch aqu e époqu e a  ses 
m ceurs.

A u m oin s faut-il n ou s  ren d re  cette 
ju stice  que n ou s les arboron s fièrem ent. 
L e  d om in o n o ir  ou  som bre , qu i, ju s q u ’a 
un certain  p o in t, était u n  em b lèm e de 
d iscrétion  et de réserve, est p ro s c r it ; il 
n 'v  a  p lus que des toilettes cla ires, et 
m êm e éclatantes. Quant au x  m asques, 
les fem m es n 'én  p orten t p lus : p reu ve  
qu ’il n 'y  v ien t p lu s gu ère  de fem m es qui 
a ien t ' intérêt à  n e  pas être recon n u es. 
Dans je  ne sais quelle  p ièce de l’ancien  
répertoire , un e a ctrice  qui jo u a it  les 
am oureuses, en core  p lu s sou v en ta la  ville 
qu 'au  théâtre, paraissait p ou r  la  p re ­
m ière  fo is  en travesti, et, sou s sa  p erru ­
que b londe et sa fine m ou stech e , elle  se 
dem andait in gén u m en t si les petits 
m essieurs de l’orch estre  la recon n a î­
traient à son  entrée  en scène.

—  C rois-tu , d it-e lle  à un cam arade, 
qu 'ils  p ou rron t m e prendre p o u r  un
h o m m e ?  , .

L 'autre eut u n  geste de protestation  :
—  Oh ! fit-il, il faudrait q u ’ ils eussent 

b iôn  peu de m ém oire  !...
A insi adviendrart-il de la  p lupart des 

dom in os actuels s 'ils  croya ien t q u e  la 
question de cou leu r peut n ou s  trom per. 
On est fixé, à P aris, su r les cou leu rs , et 
on  ne s’y  m éprend  jam ais, m ôm e quand  
on  les avale. L a  n u an ce  à la m ode, à  ce 
bal de l’Opéra, a été le b lan c, q u i est 
l’em blèm e de la chasteté. L a  coh u e  était 
grande : on  se m archa it su r les p ieds, ce 
qui n ’est un e fa çon  de flirter qu e sou s la 
table. Un jeu  n ou vea u  m ’asu rtou t frappé. 
Les dam es étaient arm ées de can n es à 
pêche auxquelles pendaient de jo lis  
poissons ; el es les agitaient au -dessus de 
fr-d illan tsm essieu rsqu i, en bas, sou s les 
loges, faisaient de leur m ieu x  p o u r  les at- 
teindre.L aligne m ontait, descendait,tour­
noyait. Et une bande de petits jeu n es  
gens —  oh é  ! oh é  1 —  se désarticulait, se 
décarcassait, se torticolisait p ou r  saisir 
le b ienheu reux poisson , tandis q u e  là- 
haut, dans ia  log e , d 'autres petits jeu n es  
g e n s —  o h é ! oh é  ! —  ae tordaient au x  
côtés do la  p êch eu se  ou  de la  pécheresse.

J ’ign ore  si la scèn e avait rien de 
sym boliqu e. T ou s  ces h om m es se ruant 
vers l ’appât que leur tend  un e fem m e, 
s 'ingén ian t p ou r  elle à  m ille  singeries, 
cela  p ou va it a vo ir , à la  rigu eu r, un petit 
grain de p h ilosop h ie , m ais très peu  de 
gens v on t au bal p o u r  p h ilosoph er. 
T o u t ce  m on d e  était à p ar devoir, p res­
qu e p ar sacerd oce . L es gens qui dan­
saient a ccom p lissa ien t une fon ction , et 
ceu x  qu i, du haut des loges, jeta ient des 
serpentins, et ceu x  qu i, à tou t b o u t  de 
ch a m p , p oussa ient leurs « O h é !  o h é ! » ,  
et ceu x  qui regardaient passer les autres 
su r l’escalier, tou s se don n aien t à eux- 
m êm es l’ illusion  de la grande v ie  et de la 
grande fête, com m e  les claqueurs au 
théâtre se don n en t l’ illusion  de l’en th ou ­
siasm e. J ’ai dem andé à  l'u n  des rares P a­
risiens que j ’ai ren con trés  dans les co u ­
loirs :

—  Q u ’est-ce  qu e v ou s  faites d on c  là ?
II aurait pu  m e rép on d re  : « Et v ou s  ? »

I l m ’a  sim plem en t dit :
—  J ’attends l’h eu re  d 'a ller sou p er !
N ’est-ce  pas la  rééd ition  du m ot du

petit g a rçon  à qui Ton dem ande ce  q u ’ il 
fa it en classe et qu i rép on d  a vec  rési­
gnation  :

—  J ’attends le  m om en t de m ’en al­
le r ! . . .

N ous v iv o n s  e a  n n  tem ps o ù  le p laisir 
ne con siste  pas à  s’am u ser co m m e  on  le 
veut, m ais à  s’am u ser co m m e  le veu lent 
les autres, co m m e  l’a  décidé la  tradition . 
11 faut q u ’ il y  ait u n  bal de  l ’O péra, parce 
qu e s’ il n ’y  avait pas de bal de 'O péra, on  
serait capab le  de cro ire  q u ’on n e  sait p lus 
s ’am user à  Paris. On cro ira it à  la faillite 
de la  haute n oce , et ce  serait un e secon de 
ru in e  de B aby lon e , la m odern e après 
l ’an cien ne. S on gez d o n c  à ce qu e repré­
sente, ce  soir-là , cette façade de l ’Opéra, 
derrière laquelle il n e  se passe pas grand ’- 
ch ose , m ais qu i sem ble  cacher, p o u r  les 
im aginations éb lou ies , co m m e  un d écor  
de la n u it de "W alpurgis, le grand  sabbat 
des sorcières, auquel su ccèden t les dan­
ses in fernales, les fo lles org ies  des La'is 
et des P h ryn és, des rein es et des cou rti­
sanes :

Doux nectar, en ton ivresse 
Tiens mon cœur enseveli.
Qu’un baiser de feu caresse 
Jusqu’au jour mon front pâli!

Ce d ou x  nectar est b ien  sou ven t une 
eau m inéra le  q u elcon qu e , un p réservatif 
con tre  le m al au x  ch ev eu x  et le m al à 
l'estom ac. M ais il n 'im p orte ; au théâtre, 
un  m orceau  de ca rto n  doré figure adm i­
rab lem en t une d inde, et tou t ce q u 'on  
p ou rra  dire n ’em p êch era  pas le bal de 
T ü ^ r a  de garder son  p restige  au x  yeu x

MM. MAX RÉGIS ET QUESNAY DE B E A U R E M IM Une boucle d’oreille du siècle dernier, 
simple, mais d’un style élégant, qui 

Je disais l’autre jour que 1 abondance déparera pas les collections de bijoux 
des ligues e?t une humiliation pour le anoiens de Carnavalet, où on l’a tout de 
gouvernement, parce que dans les pays suite déposée.
où le gouvernement remplit sa fonction rosace d’or où venait s’en-
les citoyens n’ont pas besoin de se con- châsseT une pierre aujourd’hui disparue, 
fédérer. Quand vous voyez naître une cette petite boucle d’oreille trouvée dans 
ligue dans une nation, vous pouvez bar- jgs décombres de la vieille prison, cela 
diment conclure que cette nation est mal f^it penser à quelque M anon,et c ’est tout 
gouvernée. La ligue est l'organe adventif uq roman que M. Defrance vient de 
qui remplace l’organe normal défaillant, donner ainsi à Georges Cain, pour l’amu-

D'ailleurs, nul, même parmi les plus | sement des Parisiennes d’aujourd'hui, 
modérés, ne nie. que nous soyons en 
pleine anarchie. Les hommes d’action
étant infiniment plus rares que les hom- a u t o u r  d u  b o u le v a r d
mes de parole ou d'écriture, ça marche La Société artistique des amateurs a fait,ces 
encore parce qu’il ne se trouve personne tempa-ci, beaucoup parler d’elle dans les sa- 
pour transformer les phrases en faits, ions parisiens. Et à quel propos, va-t-on dire. 
C'est d'ailleurs un phénomène analogue 
qui est la sauvegarde des paralytiques.
Comme ils ne sortent pas, ils no sont 
jamais écrasés par les voitures.

Deux petits événements se sont passés 
à peu près simultanément dans la jour­
née d'hier, qui caractérisent bien cet état 
d’anarchie. M. Quesnay de Beaurepaire 
est sorti de la Cour de cassation et 
M. Max Régis est rentré dans Alger. Si
l'on analysait l'état d'âme de ces deux ^___ ^___ ^___ _____
triomphateurs , on s’apercevrait facile- tre le plus actif, le plus zélé, le plus infatiga- 
ment qu’ils obéissent tous deux à une la société qu’il a si grandement contri-
même impulsion. bué à fonder.

M. Max Régis a vu les chevaux de son I Rjen de plus curieux, de plus attachant, de
landau remplacés par des manifestants. I précieux pour les chercheiirs que cette
J ’avoue que je ne suis pas le moins du description â la fois artistique et historique de 
monde choqué de voir ces enthousiastes l |a splendide habitation qui devait conduire à 
dans les brancards. Je trouve même,que , a perte le célèbre surintendant Fouquet. Un 
c ’est là leur place naturelle. Le jeune et portrait en quelques lignes de ce personnage 
vigoureux maire- d'Alger a harangué la 
population du haut du balcon de l’Hôtel 
de ville pour lui dire qu’il venait de cons­
tater que « la Chambre n’est qu’un ra­
massis et un cloaque d'immondices ». Il 
a ajouté qu’il allait nettoyer l’Algérie de 
Laferrière et de Lutaud. Après quoi, pour 
que la fête fût complète, on a à peu près
assommé d’un coup de matraque un ré- _____     ^____
dacleur qui ne partage pas les idées du-| pĵ ^̂ g justesse s u r  les propriétaires succes-

puisque nous sommes encore assez loin dé la 
saison des expositions ?... Je me hâte donc 
d’ajouter que ce n’est pas d’une manifestation 
artistique de ce genre qu’il s’agit. Ce qui a ra­
mené l'attention sur cette brillante association 
de gens du monde, groupés dans un but que 
l’ on ne saurait trop louer, est d'une tout autre 
nature. C’est une très intéressante monogra­
phie du château de 'Vaux-le-'Vicomte, que vient 
de publier M. Fournier-Sarlovèze, l’un des 
principaux promoteurs et, â coup sûr, le mem-

su rtou t de ceu x  qu i n ’y  son t jam ais allés. 
T ou te  la  nu it, i y  avait fou le , su r le 
terre-p lein , p ou r  « v o ir  sortir  les cé lébri­
tés » . G avroch e et P o ly te  son t in tim e­
m en t con va in cu s qu e toute « la  haute » 
n ’attend q u e  ces so irées-là p q u r a ller faire 
en p u b lic  le  grand  écart, et ils v o ien t un 
)rin ce dans ch aqu e n ou vel arrivant. Ils 
e lu i d isent, d ’a illeurs, en ou vra n t la 

portière. Et il n ’y  a  jam ais, dans la salle, 
que des prin ces  a insi baptisés par 
G avroch e et par P o ly te , fins con n a is­
seurs.

Cela su ffit , n éan m oin s , à faire une 
salle com b le . Je v ou s  le dis, en vérité, 
rien  n ’est durable com m e  une institution  
qu i ne rep ose  su r  rien . Ce bal est, inain - 
tenant, in a m ov ib le . Dans ce  p ays-c i, au 
surplus, on  éteint les v o lca n s  en dansant 
dessus. M ais n e  dansera it-on  m êm e pas, 
n ’y  aurait-il pas salle com b le , n 'aura it-on  
pas la  fleur du G otha, du T ou t-P aris , et 
m êm e du B ottin , qu e  le bal de l ’O péra 
n ’en dem eu rera it pas m oin s u n e  très res­
p ectab le  solennité. Il v it  su r  son  passé, 
m ais n ou s  en som m es tou s  là . H repré­
sente ce  qu e notre réputation  a  d ’a im a­
b lem en t p ervers hors de Paris et h ors  de 
F rance. Il n ou s  garde dans le m on d e  la 
m êm e situation q u ’à  ces m auvais su jets 
qu e les fem m es affectent de b lâm er et 
q u ’elles adorent. Il laisse cro ire  qu e nous 
som m es to u jo u rs  un peu ple  de gen s gais 
Dleins d 'en train , de  d iable au corp s , capa­
bles de m ille  folies. C’est b ien  des ch oses 

p o u r  u n  seul bal.
A ussi fa ison s-n ou s b ien  de le con ser­

ver. J’ai entendu racon ter l’h istoire d ’un 
prétendu  savant qui avait trou vé  m oy en  
de  se fa ire à b on  m arch é la  réputation  
d ’un p ioch eu r in fatigable. Il la issa it , 
avan t de sortir, sa lam pe allum ée dans 
son  cabinet de travail, e t il s’en  allait en ­
suite cou rir  le gu illedou . L es gen s  qu i 
passa ient dans la n u it con tem pla ien t 
avec respect cette lam pe tou jou rs  allu­
m ée et se dem andaient com m en t le sa­
vant p ou va it résister à la besogn e . N ous 
fa isons to u l sim plem en t le con tra ire . Les 
so irs  de ba l, dès qu e l’O péra est illum iné, 
sitôt qu e les portes son t ouvertes, la  p ro ­
v in ce  et l'étranger s 'y  précip itent. Ils 
v ien n en t assister à n os o rg ie s ; ils v ien ­
nent v o ir  com m en t les P arisiens s’a m u ­
sent. Et, à  cette heu re  précise , les Pari­
sien s v on t se  cou ch er.

L e Passant.

extraordinaire, tracé de main d’ouvrier, et un 
saisissant tableau de la fête légendaire à la­
quelle assista le roi Louis XIV  suffiraient à 
eux seuls à témoigner du réel mérite de la pu­
blication de M. Foumier-Sarlovèze. Mais elle 
sé distingue, en outre, par des documents très 
complets et defe appréciations marquées au 
4jon coin sur les œuvres d’art que renferme le 
château. Sans parler de quelques aperçus

chauds le  so ir , à  la  p lace du s im p le  pain  
de m u n ition . Ce repas, qu i sera  d orén a­
van t serv i à  s ix  heu res, se com p osera  
so it d ’une sou p e  so it d ’un entrem ets 
(pâtes a lim entaires su crées), ou  en core  
de légu m es fra is ou  de ca fé . Ce n ’’est pas 
e n core  la n oce , et il y  a  lo in  de cette 
pau vre  p itan ce à  la  b o n n e  sou p e  chau de 
qu e m an gen t dans certains rég im ents 
n os soldats.

Nouvelles à la Main
D ernier é ch o  du jo u r  de l’an.
L e  1 "  ja n v ier , T o to , ayan t p én étré  à 

l’ im p rov iste  dans la  cu isine, s’est trou vé  
en  p résen ce  d 'u n  artilleur et a  d it s im ­
p lem en t à  la  b o n n e  :

—  M oi, on  m ’en a  d on n é  u n e  p leine 
bo îte  ; seu lem en t, ils son t en  b o is  !

R u e  Lafayette, devant le b u reau  d ’o m ­
n ibu s . U ne dam e à son  m ari :

—  P u isqu e tu  as lu ton  jou rn a l, m ets- 
le  dans la boîte  q u e  v o ic i, p o u r  les m a­
lades des h ôp itau x ...

—  Je m ’en  garderai b ien . D on n er aux 
m alades des jo u r n a u x  d on t la  lecture 
su ffirait à  ren d re  m alades les gen s  b ien  
portan ts !...

L e  Masque de Fer.

gues, oubliant trop qu’ile s’étaient dénoncés 
eux-mémes. Non, je  n’ai pas dénoncé, j ’ai té­
moigné. J’ai parlé quand on m’a interrogé, et 
sans provoquer les questions.

Tous les honnêtes gens, tous les patriotes 
approuveront ce que j ’ai fait. Dans un cas 
extrême de périf public, j ’ai défendu ma 
chère magistrature en séparant sa cause de 
celle des magistrats égarés qui la discréditent 
et la perdent. J’ai vu  ces affolés poursuivant 
une œuvre néfaste, au mépris de la mission 
que nos lois leur traçaient ; déchaînant les 
passions par leur passion ; portant des coups 
qui allaient jusqu ’au drapeau et préparant 
inconsciemment la  guerre civile... Alors, moi, 
le camarade sûr et tolérant, moi qui mettais 
Tesprit de corps au-dessus de tout, ie me suis 
détourné avec colère. Dans ces collégues-là, 
ma conscience m’a montré Tennemi, car elle 
m e montrait des déserteurs. Il s’agissait de 
Thonneur de notre robe, des officiers de no­
tre armée, de tout ce qui est respectable ; j ’ai 
parlé sans hésiter, et j ’ai parle haut parce 
qu’en un cas semblable la  complaisance con­
finerait à la trahison.

J’ai ôté désolé de servir de témoin contre 
des collègues, oui ; mais j ’ai fait ce que je 
devais en me plaçant en travers de leurs des­
seins. Si j ’ai pu les arrêter, j ’aurai la double 
joie  de leur épargner des remords et d ’avoir 
été utile à mon pays.

J’ai donc fait la  déclaration qu’on me de­
mandait.

maire.
A  Paris, M . Q uesnay de Beaurepaire..a 

com m en cé  ch ez un de n os con frères  la 
p u b lica tion  de  son  dern ier ou vrage , q u ’on  
p ourra it in titu ler ■« les H orreurs de la 
C ham bre crim in elle  de la  C our de cassa­
tion  » , a vec  ce  sou s-titre ’ : « R évélation s

sifs du domaine, depuis Fouquet ju squ àM . 
Sommier, son maître actuel, en passant par le 
mwéchal de Villars et le duc de Praslin. Et 
Tauteur, dit-on, ne se reposera pas sur ses 
lauriere : il compte poursuivre ses travaux et 
décrire tous les châteaux de France qui ont 
une histoire. Qu'en pensent les < pontifes » qui

d’un magistrat ». Le prologue n’est pas accupilli la formation de la Société des ar- 
encore très terrifiant. On y voit cepen- amateurs avec un scepticisme un peu
dant que Picquart prenait des grogs, ce dédaigneux ? — VAffranchi. 
qui ne prouve pas nécessairement que les
ex-collegues de M. Quesnay de B eàu re-, , j . ,  t lo vm® ho
paire soient des prévaricateurs. Mais la Le Grand Prix de Lutte de la Vifle de 
suite nous est promise, et nous connaî- Pans a pris les proportions d u n e  vénte- 
trons toute la noirceur des chats fourrés. I ble manifestation athlétique sans précé-

II est b on  de signaler sim p lem en t ces 
petites ch oses  au  p u b lic , parce  q u ’il finira 
peut-être p ar s 'a p ercevo ir  qu 'il n’y  a  pas 
de g ou vern em en t.

S ’il y  avait un g ou vern em en t, M . M ax

dent. L e  T ou rn o i a  réu n i soixante-deux 
engagements, ® *«arm V eux ceu x  des deu x  

'iJH^ x es C àrtan ji et Coudezelli. 
I Ü n spectacle  des p lu s cu r ieu x  sera  offert 

c e  so ir  au  p u b lic  : A  d ix  heu res, avan t le
Régis serait rentré chez lui sans tambour com mencement du tournoi, les soixante- 
ni trompette, etM . Quesnay de Beaure- deux champions seront présentés sur la 
paire serait resté ou s’en serait allé, à  son scène des FoUes-Bergère, et oû P6ut dire 
choix, sans rien dire, parce que tous deux hautement que jamais un lot d nommes 
ils se seraient méfiés et ils auraient com - aussi extraordinaires naura  été réuni, 
pris que, s’ils se permettaient ce que les Voilà certes pour les artistes 1 occasion 
lergents de ville appellent de la «trous- de quelques belles études de torses I
pétance » , ils seraient cueillis et co ffrés   ■ ■ •
sa n s  avo ir  m êm e eu le tem ps de dire : C om m e la  taupe, le M étropolita in  ch e-
O u f I II faut cependan t, p o u r  être ju ste , j sou rd em en t à n otre  in su  sou s  la
n oter qu e le gou v ern em en t a  rév oq u é  le  S a in t-A n toin e, sou s  les C ham ps-E ly-
m aire d ’A lger. S ’il avait p ro u v é  son  | de V in cen n es  au  b o is  de B ou logn e.

H ier on  a  p osé  les d eu x  p rem iers b o u ­
cliers  qu i v o n t  hâter le  fora ge  de  Tim - 
m en se  tunnel parisien .

L ’un a  été d escendu  sou s  la  p lace  de  la  
C on cord e , Tautre sou s l ’aven u e d ’A ntin .

D em ain , un tro isièm e b ou clie r , qu i doit 
a bou tir  au  p o in t  de départ d u  prem ier, 

 ______  a  ru e  Saint-A n-

le g ou vern em en t, su r la  p rop os ition  I beau matin d e l ’an n ée p roch a in e ,

r T o ™ u e r ^ M "M a ^ H é g iid f^

existence antérieurement, le 
ment n’aurait même pas eu 
révoquer. — J. C o r n é ly .

g ou v ern e - 
b eso in  de

A Travers Paris
A  la su ite  des p rop os  tenus à. l ’adresse I nlacé'àÇ’eSfe d ? î i  

des p ou v o irs  p u b lics  par M . M ax R égis, sera  p lacé  à  1 entrée de  1,

de m aire d ’A lger . est fini, 
aperçu  I

sans qu e p e rso n n e  s en  soit

M . R afaël Iglesias, p résiden t de la  R é - 
m b liq u e  de C osta-R ica , a  qu itté  Paris 
lier  m atin , se rendant à  L on d res avec 

M . de Peralta , m in istre  de C osta -R ica  à  
Paris.

L e  com m an d a n t L am y, de la  m aison

Si agréable  qu ’elle soit, la  tem pérature 
actuelle  est tou t à  fait an orm ale . De là 
des p ertu rbation s dans la  santé, des m a­
laises, des con gestion s  après les m eil­
leurs repas p ris  dans des salles trop

L e  com m a n a a n i L am y, a e  la  m aison  a nssi Thvjriène doit-e lle  être
m ilita ire du P résident de la  R ép u b liqu e , r,v»«orvAp ci l’nn vpn t n rév e -strictem ent ob servée , si Ton v eu t p réve  

n ir des acciden ts p a r fo is  très g raves, et 
le  m ieu x  p o u r  ce la  est e n core  de con som ­
m er TEau de S aint-G alm ier, un iverselle­
m en t rép u tée  p o u r  faciliter les fon ction s 
d igestives .

a  a ccom p agn é  M . Iglesias ju s q u ’à B ou ­
logne.

Les petites baraqu es du bou lev a rd  on t 
ferm é leurs au ven ts ; on  em porte  les der­
nières n ippes et les ou vriers on t co m ­
m en cé  à d ém olir ces bou tiqu es.

•Eh b ien l êtes-vou s satisfait de votre 
saison? a v on s-n ou s dem andé à qu elqu es- 
uns de ces petits m archands.

Et la rép on se  a  été p artou t la  m êm e.
On a co m m e n cé  trop  tôt. P ou rq u o i le  19 j bu rea u x  de poste  so it p la cée  u n e  ép on g e  
d é cem b re?  C’était o ien  inutile . On n e  im b ib ée  d ’eau qui perm ette  d ’h u m ecter 
fait rien  ju s q u ’à la  ve illed eN oôl. Et p o u r- les t im bres-p oste  avan t de les co lle r  su r 
quoi ferm er s itô t?  Si on  avait su pprim é T enveloppe des lettres, 
q u a t r e  j o u r s  en d écem bre  p o u r  les rep or- Les buralistes n ’on t p as to u jo u rs  les 
ter en jan v ier , ce la  aurait b ien  m ieu x  m ains d ’un e propreté  irrép roch a b le  ; les 
valu  1 m archands de tabac on t  naturellem ent

M ais le  p ire est q u ’ il a fa it un tem ps les doig ts  im p régn és de n icotin e . Si Ton 
a ffreux la  ve ille  du jo u r  de  Tan et les j h u m ecte  un tim bre-p oste  a vec  sa sa-

■Voici u n e  réclam ation  qu i m ériterait 
d ’être b ien  accueillie .

On dem ande que su r le co m p to ir  des 
m archands de tabac et a u x  gu ich ets des

.̂ a/on du F ig a ro

La Société des «Peintres-Lithographes» a 
inauguré hier, au Salon du Figaro, sa 
deuxième exposition annuelle. ^

On sait que cette société n'admet que 
des lithographies originales, en noir ou 
en couleurs.’

Le public d’amateurs qui se pressait, 
dès l’ouverture, à cette curieuse manifes­
tation d’art a beaucoup admiré les envois 
de MM. Dillon, Fantin-Latour, Léandre, 
Lepère, Jeanniot, Gumery, Jean "Veher, 
Fauchon, Gottlob, de Feure, Neumont, 
Fuchs, Robida, Van Muvden, Girardot, 

•gonnier, Alleaume, H. Bar- 
Morlot, Chéret, Zacharie, Arti

Malteste, Bourgonnier,
.^héret, Zach:

Pierre Vauthier, Bahuet, Tauzin,
rau igue, 

Cor-
nillier, Dinet, Voisin, Gascard, et Granet 
qui a illustré la couverture du Catalogue.

L ’IN C ID E N T

pSNiY DE BEAÜEEPUEE
I.OS In te n iio n »  d e  M » M a z e a u

M . le  prem ier présiden t M azeau a  m a­
n ifesté  T intention , dans un b u t d ’apaise­
m en t, de  p ren d re  la  p résid en ce  de la 
C h am b re  cr im in elle  de la  C our de cassa ­
tion  dès qu e T enquête sera  term inée.

Il d irigera  ainsi les débats su r  le fon d .

in t e r v i e w
d e  M . Q u e s n a y  d e  B e a u r e p a ir e

M . Q uesnay de B eau repaire a  fait 
con n a ître  à l Ècho de Paris les cau ses qui 
o n t  am en é sa  d ém ission .

V o ic i le récit q u e  p u b lie  n otre  con frère . 
C’est M . Q uesnay de B eaurepaire qui 
parle.

r

E chos
La Température

Les fortes pressions couvrent Test et le sud- 
est du continent ; à Paris, le baromètre, en 
baisse, est tombé à 7Si®“ - 0 "  signale des 
pluies dans le nord-ouest de l’Europe ; sur nos 
côtes de Touest, la mer est agitée^ devant Ca­
lais et Boulogne.La température s’est abaissée 
sur le littoral de la Manche ; à Paris, elle était 
hier ’ 8® au-dessus le matin, à huit heures, et 
iio  i /z  l’après-midi; on notait lô® â Biarritz 
et 15® au-dessous de zéro à Moscou; en Franœ, 
le beau temps va persister dans le Nord 
et TOuest. Dans la soirée, le thermomètre 
était à 10® et le baromètre, vers minuit, restait
à754®“ -

M o n t e - C a r l o .  — Thermomètre : le matin à 
huit heures, lo® ; à midi, iti?. Temps splendide.

jo u rs  su ivants, les m eilleurs jo u r s , les 
jo u r s  p en dan t lesquels on  fa it presque 
toute.'; les affaires !

A h  ! c ’est u n e  b ien  m auvaise  année 
p o u r  les petites bou tiqu es, p ire  q u e  Tan­
n ée dern ière où  d é jà  Ton se  p la ignait 
com p arativem en t à  Tannée précédente.

B ref, c ’est u n e  d égrin golade  des petites 
bou tiq u es, su rtou t de la ru e  D rou ot à la 
M adeleine ; car il n ’y  a pas qu e le m au­
vais tem ps, il y  a  aussi ce  fait qu e  les 
jou ets  et toutes les m archandises des ba­
raque-; du jo u r  de Tan se ven den t, depuis 
lon gtem ps, dans de beaux m agasin s, et 
la clientèle des quartiers aisés v a  p lu tôt 
dans les grands m agasins.

F erm ez v o s  auvents, petites bou tiqu es, 
et ch erch ez fo rtu n e  un peu  p lu s 1  
dans les quartiers populaires.

loin,

U ne petite  trouvaille  de rien , m ais qu i 
fa it rêver ; u n e  b ou cle  d ’ore ille  perdue

garm i les m oe llon s  des fon d a tion s  de la  
astille, qu e  rem u en t en ce  m om en t sou s 

le sol parisien  les terrassiers de  M . De­
france, a u x  ab ords de la co lo n n e  de 
Juillet.

live, on  risqu e de d ép oser su r sa  langue 
l6  m icrob e  ou  le b a cille  d 'u n e  m aladie 
dangereuse, qui se sera  app liqué su r la  
partie g o m m é e  du tim bre-poste .

P lusieurs cas de con tam in ation  p a r le s  
tim bres-poste  on t été signalés p ar les 
m édecins.
' L ’h yg ièn e  p u b liq u e  m ilite  d o n c  en fa­

veur de la  p récaution  p r o p o s é e , qui 
n’est, après tou t, q u ’u n e  sim ple m esure 
de propreté.

Ce so ir , au  N ouveau -C irque, prem ière  
représentation  de la Cascade merveil­
leuse, p an tom im e nautique à  grand  spec­
tacle.

Hors Paris
N os trou p iers, qu i se p la ign en t quel­

qu efo is  de leu r ord ina ire , son t en core  
d ’b eu reu x  gaillards en com p ara ison  des 
soldats a u stro -h on gro is  ! P o u r  ces der­
niers, Tannée 1899apporte une innovation
réclam ée  depuis lon gtem ps dans les m i­
lieu x  politiqu es : l 'in trod u ction  de repas

M. le président Loew avait reconnu au dé­
but que —  pour des motifs ignorés de moi — 
il ne pourrait pas siéger dans Taffaire Drey­
fus, et il avait annoncé au doyen des conseil­
lers qu’il le ferait à sa place monter au fau­
teuil.

Gomment explicpier que ses scrupules, qu’il 
trouvait'alors dirimanis, se soient subitement 
évanouis î

D’autre part, nos usages veulent que, dans 
les affaires graves, le président désigne inva­
riablement comme rapporteur le plus ancien 
membre de sa Chambre. Or, M. Loew a 
choisi M. Bard, qui était le huitième sur la 
liste. Pourquoi? M. Bard n’était-il pas déjà 
connu pour ses opinions dreyfusistes t 

On ira pas oublié le rapport de M. Bard. 
Jamais la Cour suprême, qui a plus d’un 
siècle d’existence, n avait vu un rapporteur 
méconnaître plus étrangement les traditions 
et les convenances. On dit que des pièces ont 
été altérées à la lecture ; je  n’en sais absolu­
ment rien ; mais le fait devrait être tiré au 
clair, car, dans l ’affirmative, il eût cons­
titué un cas disciplinaire. Ce qui est certain, 
d’ores et déjà, c’est que M. Bard a fait échec 
aux lois en attaquant la juridiction des 
Conseils de guerre et en contestant, à propos 
de Tarrêt Dreyfus, l ’autorité de la chose 
jugée.

Depuis lors, la Chambre criminelle a ecarte 
la question juridique, la seule dont elle fût 
saisie, pour engager une instruction de révi­
sion immédiate, gui est illégale, et qu’elle 
conduit à Timitation des anciens procès de 
tendance. Ses préférences et ses antipathies 
ont été manifestées ouvertement. Par son at­
titude, elle a jeté la douleur ot l’indignation 
dans tous nos rangs.

Notez bien qu’en parlant de la  Chambre 
criminelle je  n’entends parler que de quel­
ques-uns de ses membres; les autres ont droit 
à tout notre respect.

J’ai souffert peut-être plus que beaucoup 
de mes collègues, parce que je suis un chau­
vin, un ancien soldat ; qu’en voyant des ma­
gistrats de ma Cour manquer à notre année 
en faveur d’un traître, j ’avais le cœur déchiré. 
Mais je  suis esclave de la discipline : j ’ai 
gardé le silence.

Or, voici qu’un beau jour Taffaire est venue 
â  moi malgré moi. Un incident s’est produit 
dans mon propre cabinet. En dépit d’apparen­
ces très atténuantes, j ’en ai pressenti la gra­
vité ; pourtant, je me suis tu. Dés que le fait a 
été ébruité, à mon insu, on est venu me préve­
nir qu’ « il n’y  avait pas que cela ». Je me 
consultais, lorsque le ministre a prescrit une 
enquête. Alors rai dû m’expliquer.

Eai écarté à dessein les récits dont ToriOTue 
m’échappait, pour m’en tenir aux faits dont 
j ’étais sûr.

Le président et le conseiller visés dans ma 
déposition ont adopté le système usuel : M. 
Loew a crié en tous lieux nue ma déclaration 
était « inqualifiable », et *M. Bard m’a écrit 
une lettre d’injures. De bonnes raisons au­
raient été préférables, dans leur intérêt.

Ils m’ont accusé d’avoir dénoncé des collé-

Ceci m’amène à dire la vérité sur un point 
délicat. Entendez bien opci : il n’y  a  pas eu 
d ’enquête ; il n’y a eu qu’un semblant d ’en­
quête. On m’a entendu par ordre, on a rien 
cherché ; on a laissé percer le désir ardent de 
ne troubler la quiétude de personne. Go que 
e savais devait n’ètre qu’un point de départ, 
a lumière éclatait partout au Palais, les faits 
es plus graves se racontaient à haute voix  11 

aurait suffi d ’un peu de volonté pour attein­
dre le mal jusque dans ses racines. Le pre­
mier président, chargé de Tenquête, était le 
gardien naturel de la  dignité de la Compa­
gnie; la fortune, au milieu de nos malheurs, 
ui réservait cette grande mission de relever 
a magistrature par une saine exécution ; de 

rendre impossible Tarrêt qui nous condam­
nera tous et de restituer au pays le sens mo- 
rsd qu’il a perdu. C’était «îur, sans doute, 
mais le devoir ne se discute pas. Il y  a, qu ’on 
ne l ’oublie pas, des circonstances exception­
nelles où les remèdes exceptionnels sont né­
cessaires. Quand un pays est enlisé, il faut le 
dégager coûte que coûte ; quand il meurt de 
la corruption des mœurs publiques, on doit 
la sauver de lui-même par de hauts exem­
ples, par de grands actes de courage et de 
justice.

U n ’en a p o in t été ainsi. On a préféré le 
«  laissez faire, laissez passer. »

Non, en dépit de mes efforts, il n’y  a pas 
eu d’enquête. Avec une enquête digne de ce 
nom, la  victoire restait au d roit; tandis 
qu’aujourd’hui tout semble perdu. Mais, 
grâce à Dieu, Tarrêt auquel nous nous atten­
dons ne sera pas ratifié par Topinion publi­
que.

Que pouvais-je faire de p lu s? J’ai demandé 
à déposer sur des faits nouveaux : ou s’y  est 
refusé. J’ ai conclu ensuite par écrit a uu 
supplément d ’enquête op  ne m’a  pas ré­
pondu. J’ai, envoyé une déclaration complé­
mentaire en insistant pour qu’elle fût jointe 
à ma première déposîiion ; ori ne m’a pas 
répondu. Cette pièce avait de la portée, je  
vous Taffirme : on ne la  montrera pas. Entre 
temps, le 6  courant, une note officieuse con­
tenait la  justification de M. le conseiller 
^ r d .

J’ai compris alors que c ’en était fait. On ne 
voulait pas de Taffaire. Tous les faits énon­
cés dans ma déposition avaient été contrôlés 
et reconnus exacts, et cependant on me trai­
tait avec une sorte de dénance. Un peu plus, 
et c’est m oi qui aurais été le magistrat sus­
pect!

La vérité étant proscrite, j ’ai été saisi d’un 
amer dégoût. Ma dignité personnelle ne_ me 
permettait plus de rester témoin bâillonné de 
certains spectacles. Ma protestation seule 
pouvait être utile. 'Voilà les causes de ma dé­
mission.

J’ai été forcé de constater dans Taffaire 
Dreyfus les mêmes m anœuvres, le même 
abandon que dans Taffaire du Panama. Tou­
jours Tégoïsme et la peur !

Eh bien I j ’en ai assez I Les routes tortueu­
ses ne conviennent pas à qui va tout droit 
sans rien craindre.

Il y  a trop longtemps que je suis placé 
entre Tenclume et le m arteau; je  suis las 
d ’être entravé quand je marche au devoir, ou 
d’être disgracié p«5ur 1 avoir fait. Je ne me ré­
signe plus à couvrir les fautes des autres.

Ma fierté se révolte ; je  m’en va ii. Ce n’est 
pas sans un profond chagrin «rue je me sé­
pare d ’une Cour si noblement fidèle aux prin­
cipes et «le collègues qui me scknt si chers ; 
mais il le faut.

Je vais pouvoir, maintenant, faire sans 
contrainte l’histoire de mon temps. On va 
connaître enfin, par mes révélations impla­
cables, cette fameuse affaire du Panama qui 
m’a coûté si cher. Je ne m’en tiendrai pas là. 
Je ferai la part de chacun, après avoir été tou­
jours loyal et irréprochable, toujours victime 
sacrifiée.

L ’opinion publique a besoin d ’étre éclairée,, 
elle le sera.

Deniain, je  m’expli»^ 
a appelé Tincident Bard. Je démontrerai

uerai ici sur ce qu’on.
lontrerai 

l ’invraisemblable de la notel’ inexactitude et 
officieuse du 6 .

On verra ensuite. Quoi qu’il  arrive, je  dé­
fendrai la cause du Juste, je -frapperai d’ina­
nité Tarrêt qui se prépare ; je  vengerai notre 
armée et ses chefs des souffrances qu’il leur 
faut subir en silence. Je n’oublierai pas plus 
qu’en 1870 que la patrie est en danger.

L ’o p in lo n  d u  g a r d e  d e s  s c e a u x

D’autre  part, u n  réd acteu r de  la Patrie 
a  v u , dan s la  jo u rn é e , M . I^ebret, m in is ­
tre de la  ju s tice , qu i lu i a  fa it  les déclara­
tion s su ivan tes :

—  Je ne connais pas M. Quesnay de Beau­
repaire. Je ne Tai jamais vu. J’ignore totale­
ment quelles sont ses intentions. Il donne sa 
démission; c’est bien. Nul ne peut Ten em­
pêcher.

Seulement, cette démission il la lance avec 
éclat à la tête du ministre de la justice. Il 
croit devoir y  joindre des appréciations per­
sonnelles à propos de Tenquête que j ’ai pres­
crite sur sa demande et sur certains faits dé­
terminés. Il semble incriminer mes inten­
tions. Il se plaint que les conclusions de cette 
enquête, «iirigée par M. le premier président 
Mazeau, ne soient pas conformes à ses désirs. 
Mais surtout il semble ae plaindre que je ne 
lui aie fourni aucune espèce d ’explications 
lersonnelles, aucun renseignement particu- 
ier.

Or, retenez bien ceci et insistez-y, je  vous, 
prie :

Je ne dois pas d’explications â M. Quesnay 
de Beaurepaire.

Sur Tenquête que j ’ai prescrite, je ne don­
nerai d ’explications qu’à la Chambre, de la -
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quelle seule je  relève, aussitôt que roccasion 
m ’en sera fournie.

Voilà tout co «jue j ’ai à répondre à M. Ques- 
uay do Beaurepaii-e.

Oarns le s  m U S e u x
g o w e r n e m e n t e u x

Nos renseignements personnels nous 
permettent de cen flrm or la conversation 
ainsi reproduite par la Patrie. C’est là, 
en effet, lo langage que le garde des 
sceaux a égalem ent tenu à toutes les per­
sonnalités politiques qui ont eu l’occa­
sion de le voir dans la journée. II leur 
a nettement annoncé son intention de ne 
donner d’explications qu’à la Chambre, 
qui seule, a-t-il dit, a ie  droit d 'en deman­
der au gouvernem c.’at.

Nous pouvons a jouter que M. I.-ebret, 
tout en regrettant ce  nouvel incident, 
qui ne peut m anquer de provoquer un 
surcroît d’agittition, paraissait person­
nellement fort tranquille, c l  nullement 
préoccupé des suites de cette affaire.

Le Conseil des m inistres aura, d’ail­
leurs, à s'occuper ce  matin des réponses 
à faire aux interpellations qui sont an­
noncées à ce propos. Il est certain que 
c'est le garde des sceaux qui répondra 
aux intcrpellateurs, mais si la discussion 
prenait des proportions plus grandes, 
M. Chai’ les Dupuy, président du Conseil, 
interviendrait à son tour, et il le ferait, 
d’après ce que nous avons puapprendreau 
ministère de l’ intérieur, d'une façon très 
nette et de manière à liquider complète­
m ent,.dès le début de la session, toutes 
les questions ou intecrpellations qui peu­
vent se rapporter à l’affaire Dreyfus.

D a n s  le s  m i l ie u x  p o litiq u e s
Comme il était aisé de le prévoir, la 

ù’ émission de M. QuesnAy de Beaurepaire 
a .été très com m entée, et très diverse­
m e n t  commentée, dans les m ilieux poli- 
tiquCNS.

A la Chambre et au Sénat, on s’en en- 
tretonati dans les groupes, avec anima­
tion.

Les uns triom phent bruyamment.
— C’est la fin de l'enquôte, disent-ils, 

c ’est la condam nation de la Chambre 
criminelle- Son arrêt’ est désormais 
frappé de nullité; il est infirmé d’avance. 
Ce n est plus seulem ent la division entre 
la magistrature et l'arm ée; c ’est la divi­
sion entre les magistrats eux-m êm es 1 
Quand un hom m e com m e M. Quesnay de
B e a u r e p a i r e ,  q u a n d u n  p r é s i d e n t d e c h a m -
bre à la Cour de cassation donne sa dé­
mission avec un pareil éclat, c ’est qu’il 
a dû sc passer des choses inouïes. Déjà, 
M. Quesnay de Beaurepaire a com m encé 
ses révélations ; il les continuera. Et ce 
sera un scandale tellement effroyable que 
plus rien ne pourra subsister de l'œuvre 
de la Chambre criminelle. Car le prési­
dent de cham bre démissionnaire est 
décidé à aller jusqu ’au bout. Il considère 
qu’il remplit un devoir, com m e à l’épo­
que du boulangism e et à l’époque du 
Panama, et rien ne l'arrêtera.

Dans l'autre groupe, c ’est une note 
toute différente :

— La démission deM .Quesnayde Beau­
repaire, y  est-il dit, pouvait être un inci­
dent troublant, à la condition que le pré­
sident démissionnaire gardât une attitude 
en quelque sorte olympienne. Mais le voilà 
qui déjà se jette dansla bagarre ; demain, 
il se mêlera personnellement aux polé­
miques courantes. Cela lui enlève toute 
autorité, car c ’est déjà un politicien qui 
apparaît derrière le magistrat. De plus, 
un m ot de M. Quesnay de Beaurepaire 
explique bien toute son attitude. Il a dit, 
dans son explication à YEc/io de Paris, 
qu’il avait toujours été une « yictinie sa­
crifiée». C’est donc bien qu il était un 
hom m e aigri, très déçu de n’avoir pas re­
tiré des événements passés tout l’hon­
neur qu’il en attendait, et cherchant à 
prendre une revanche dans l’affaire ac­
tuelle. Vous allez le voir, maintenant, 
faire de l’agitation, et profiter d’une oc­
casion quelconque pour entrer au Parle­
ment. Donc, ce n’est pas sa conscience 
do magistrat qui lui a dicté son attitude, 
mais bien le sentiment ou l’espoir d’un 
rôle politique à jou er !...

Nous donnons les deux notes, et nous 
n ’avous pas besoin de dire de quels éclats 
de voix , de quels gestes furibonds et de 
quelles épithètes parfois malsonnantes 
tous ces propos étaient agrémentés dans 
les groupes.

Ajouterons-nous qu’ il y  avait quelques 
hom m es de bon sens, fort rares, qui dé­
claraient timidement qu’il était peut-être 
bon d'attendre avant de se prononcer 
d’une manière aussi nette.

— Il va y avoir une interpellation, 
disaient ces sages. On sera éclairé sur ce 
fameux incident Bard-Quesnay de Beau­
repaire. On saura quel a été là-dessus le 
rapport do M- le prem ier président Ma­
zeau. On saura les raisons qui ont déter­
miné le garde des sceaux. On aura donc 
ainsi la version des uns ot des autres. 
C’est de la discussion que jaillit la lu­
mière, et il vaudrait donc m ieux atten­
dre, d’autant que la réunion des Cham­
bres étant imminente, il ne serait plus 
nécessaire que de quelques heures do 
patience I
'  Ainsi parlaient les sages. Et, naturel­
lement, personne ne les écoutait I...

Q. D avenay.

O p i n i o n  d e  l a  P r e s s e

LES JOURNAUX DE CE M ATIN

« C'est une démission de com bat », dé­
clare M. Clemenceau dans Y Aurore:

M. Quesnay de Beaurepaire est un magis­
trat combatif, réquisitoire contre Bou­
langer lui avait attiré la haine furieuse des 
césariens à la téte de qui il va maintenant 
se placer. On prétend qu’il a des rancunes à 
satisfaire, et qu’il les passe sur tout ce qui se 
présente. Il s est présenté Loew, il s’est pré­
senté Bard. Tant pis pour Bard, et tant pis 
pour Loew ! Tant pis pour la France aussi, 
car c’est une complication nouvelle.

Que va-t-il advenir?
En attendant le bienfait de la guerre civile, 

que va-t-il advenir de nous? On se le de­
mande. L ’enquête de M. Mazeau n’ayant pas 
donné le résu tat qu’il en attendait, M. Ques- 
nay de Beaurepaire demande une surenquête, 
et, comme on ne l ’a pas écouté, je pense qu’il 
va la faire lui-même dans la presse. Je m’en 
féliciterai fort. U faut que toute la vérité soit 
connue. M. Quesnay de Beaurepaire n’est 
plus magistrat. Il peut tout dire. S’il nous 
prouve seulement que Dreyfus est coupable 
le  ne serai pas le dernier à le féliciter de son 
énergie. Ornement je  voudrais une preuve.

C'est l’explosion, déclare M. Henri Ro- 
çh efort:

Ça devient réjouissant. I l semble que la po- 
fce ait fait irruption dans un tripot clandes- 

dont les joueurs affolés ne cherchent plus

qu’à dissimuler les enjeux et à se sauver par 
les fenêtres.

Bard supplie son complice Lebret de U  tirer 
d’affiûre, et J^ebret olijurgae Dupuy de lui 
éviter la voiture cellulaire. Toutes les cinq 
minutes, l ’oflicicnse et con.sôquftmmenl drey­
fusarde Agence ffavns,reçoit tant do la Cham­
bre criminelle que du mini.'têre de la justice 
ou de l ’intérieur,des notes dé.sordonnées aflir- 
mant que jamais le goiivertiement ne s’est re­
fusé à une enquête sur le.s rapports suspects 
de « Georgette » et de Bard, a telle enseigne 
qu’à cette heure, non pas une, mais deux en­
quêtes sont ouvertes, l’une par le ministre 
Lebret, l’autre par le président Mazeau, dans 
le but de déterminer la nature de ces rela­
tions.

Mais alors que signifie l ’avis ministériel 
que tous les journaux, y compris le nôtre, 
ont publié, et portant que le conseiller Bard 
s’était borné à dire à Picquart, qu’il n’avait 
jamais vu ; « Je viens chercher un prison­
nier ? »

Si l ’enquête n’était pas terminée, par quelle 
sorte de divination somnambulesque Lebret 
nous on donuait-il d’avance lo résultat? C’est 
donc comme l’arrêt de la Cour suprême, que 
tout le monde connaît, que le président Ma­
zeau a déjà flétri, que M. Quesnay de Beau­
repaire dénoncé dans VEcho de P aris  comme 
une forfaiture, et qui n’est pas encore rendu.

’V’oilà un règlement de juges auquel les 
agents du Syndical ne s’attendaient guère.

L ’infamie des juges et l ’infamie des minis­
tres allié.s pour le sauvetage du traître de 
l ’île du Diable et démasquée du même coup. 
C’est pourquoi Lebret, dans une note ae 
VAgence Havas, spécialement rédigée pour les 
feuilles de province, en est à prétendre que la 
démission du président Quesnay ne se ratta­
che pas à l ’incident Bard-Picquart 1

11 estime, le pauvre embourbé, qu’il n’y  a 
là  qu’une simple coïncidence fâcheuse, mais 
toute fortuite. Comme bonne foi, c ’est ce qu’on 
nous a encore servi de mieux. Seulement, Igs 
déclarations adressées par le démissionnaire 
Quesnay à VEcho de P aris  vont mettre l ’in­
fortuné Lebret dans une fichue posture vi.s-à- 
vis de ses correspondants des départements. 
Quesnay de Beaurepaire démontre que l ’en­
quête ikrd-Picquart n’a, de même que l ’en­
quête sur la révision du procès Dreyfus, été 
qu’une honteuse comédie dont les coquins de 
la  Chambre criminelle étaient les principaux 
acteurs, où Reinach remplissait le rôle de 
souffleur et la banque juive tenait les fils.

Aussi est-il, à cette heure, indispensable 
d’ouvrir une autre enquête, que la Chambre 
seule pourrait ordonner, et qui engloberait 
tous les ministres dont les reticences et les 
impostures ont si bien tendu la  perche aux 
Bard, aux Lœw et aux Manau.

Du Gaulois ;
Sans doute, avant que se produise le pre­

mier choc, on fera quelque effort pour désar­
mer sa colère, et je  pourrais nommer, dès au- 
ourd’hui, l’homme d ’Etat désigné pour jouer 
e rôle épîoré de la tendre et larmoyante Vé- 
;urie. M. Quesnay de Beaurepaire/'Cependant, 
est de ceux que 1 on n’arrête pas; les gens qui 
le connaissent affirment qu’il est ja stu m , 
mais il est certain qu’il est tenacem.

Il parlera donc ; il videra les poches se­
crètes de son portefeuille, et s’il tient toutes 
ses promesses, s’il exécute toutes ses menaces, 
je  crois vraiment que nous en apprendrons 
de belles.

On peut juger diversement son attitude, 
mais i f  est impossible de méconnaître qu’en 
cette affaire ce n’est pas l ’intérêt personnel qui 
le fait agir...

En abandonnant volontairement un poste 
éminent, en renonçant à la situation qui le. 
faisait vivre, à la retraite qui lui eût assuré 
une vieillesse tranquille, il donne un exemple 
que l ’on admirera, mais qui sera peu suivi.

Je ne dirai pas — car ce ne serait pas juste 
— qu’il abandonne le navire parce qu’il va 
sombrer, mais il est certain que son extraor­
dinaire décision porte un coup sérieux à la 
vieille masure qui depuis si longtemps nous 
abrite si mal.

Il y a quelques mois, nous écrivions que 
de toutes les colonnes du Tem de, deux seu­
lement étaient encore debout : la  justice, déjà 
si fortement ébranlée par la « réforme judi­
ciaire » d’il y  a quinze ans, et l ’armée.

La justice se déforme de plus en p liu , se 
désagrège, chancelle, et bientôt peut-êtr^ous 
la verrons tomber en morceaux. L ’armée, 
grâce à Dieu, est encore intacte, et les atta­
ques passionnées dont elle actuellement l ’ob­
jet ont fortifié son autorité morale.

C’est tout ce qui subsiste aujourd’hui de ce 
qui fut, en d’autres temps, la grande nation.

Le reste «e dégrade à vue d’œil, se décom­
pose, se liquéfie. C’est l ’agonie du régime qui 
Commence.

C’est aussi la résurrection de la France qui 
se prégare.

Le Gaulois ajoute ce détail :
M. Quesnay de Beaurepaire a reçu hier des 

félicitations de tous les membres de la  Cham­
bre civile, sans exception.

De M. Sigismond Lacroix, dans le iîa - 
dical :

Voulant se lancer dans la politique césa­
rienne, seule capable de satisfaire ses ambi­
tions, il avait besoin d’un tremplin ; sa dé­
mission n’est pas autre chose.

De M . Bascou dans le R a p p el  :
On n’a pu gagner la Cour. On la par^yse. 

On la  salit.
Déjà s’étale en grosses lettres dans les jour­

naux césariens la forfaiture des juges. Le 
garde des sceaux, celui-là même qui, candidat, 
dénonçait lo syndicat, après enquête, a re­
connu qu’il n’y  avait rien. Peu importe 1 II 
fallait qu’à défaut de faits précis, il y  eût un 
soupçon. Pour cela, il était nécessaire qu’un 
coup de théâtre so produisît, de nature à four­
nir un nouvel aliment à de nouvelles atta­
ques et à de nouvelles polémiques. C’est 
rhom m e à tout faire, dont le nom a été flétri 
par un vote unanime de la Chambre ancienne, 
qui est l ’instrument de cette manœuvre con­
tre la vérité. Le magistrat impudent qui 
affecte de croire que l ’honneur de l ’armée est 
en cause aujourd’hui est celui-là même qui 
fit condamner comme concussionnaire un 
général. Le magistrat révolté qui se retire 
avec fracas est celui-là môme qui fit profiter 
de la  prescription les grands voleurs du Pa­
nama i

« Il est las, dit-il, d’être disgracié pour 
avoir fait son devoir. » Et c’est pour cela qu’il 
finit par une infamie, n’ayant même pas la 
pudeur de dissimuler le véritable mobile de 
son action I

De M. Gôrault-Richard dans la Petite 
République :

M. de Beaurepaire s’est expliqué, grâce à 
quoi nous connaissons maintenant la cause 
ae sa démission.

De ses phrases entortillées et patriotiques, 
nationales et ambiguës, de ses réticenses et 
do ses insinuations, il résulte que M. de 
Beaurepaire veut faire chanter ses collègues, 
le gouvernement et un certain nombre d’hom­
mes politiques.

Il annonce l’apparition d’un livre où seront 
consignées aes révélations. Il promet d’en dire 
long sur les magistrats aux côtés de qui il a 
siégé. Il leur a voué une haine d’autant plus 
féroce qu’il leur doit de la  reconnaissance.

Après que la Chambre l ’eût flétri à la pres­
que unanimité de ses membres et eût ordonné 
Faffichage de sa honte dans toutes les com­
munes ae France, M. de Beaurepaire dut 
comparaître devant la Cour de cassation cons­
tituée en Conseil de discipline. ,

Tous ses collègues, pour si indulgents qu ils 
fussent, comprenaient que la présence parmi 
eux de cet homme taré risquait de leur enle­
ver le peu de considération qui leur reste. Ils 
ne prononcèrent point sa déchéance, mais ils 
lui signifièrent, en termes voilés, qu’il eût à 
les débarrasser ^u, jfiu?i,'YUftdQ.son dèshono- 

f xant voisinage.

Beaurepaire ne leur a pas pardonné et il lo 
leur fera bien voir.

Il en promet de dures également aux hom­
mes politique» qu’il accuse d© n© Favnêr pas 
défendu comme il comptait, f l  a oublié son 
avancement acan<l;üeux qu’il doit à la com­
plaisance, e l qu'il a sans doute la présœmp- 
tnensc sottise dattrihuer au mérite.

M. Drumont dans la Libre Parole :
L’affaire I^reytiis a coimnencè par le geste 

impndique de )a Moanaetto, par Foutrage
obscène adressé aux chefs do notre armée par 
le remueur d’immondices littéraires qui ven­
geait sur nos officiers l’indignité do son père. 
Elle finit comme elle a débuté, elle finit par 
la Zolatrie, elle se termine par Pot Bentille...

Demain le pays tout entier saura ce qui 
n’était un secret pour personne à f  aris. Il 
connaîtra l ’affreuse et nauséabonde cuisine 
que triture Ijoew, le valet des Juifs, avec 
Picquart, le faussaire que la Chambre crimi­
nelle a arraché au Conseil de guerre par un 
subterfuge infâme contre lequel proteste la 
Cour de cassation tout entière.

Thôvenet lui-même, le Thévenet qui était 
de « mèche » avec Jacques Meyer, renoncerait 
à défendre devant le Parlement des coquins 
dont la connivence avec le Syndicat ne fait 
plus aucun doute.

Je no pense pas que Lebret veuille aller

S lus loin que Tnévenet, et qu’il ait l’audace 
e refuser a la Chambre la lecture intégrale 

des dépositions qui lui ont été adressées à 
propos des opérations de la Chambre crimi­
nelle. Quand il aura lu on sera édifié, et, de­
vant les huées et les cris de dégoût de la 
Chambre, Loew sera obligé de démissionner.

L'Echo de Paris publie ce matin : 1® la 
déposition de M. Quesnay de Beaurc- 
paire devant le premier président Ma­
zeau; 2® le texte d’une déclaration com ­
plémentaire de M. Quesnay de Beaure­
paire, en date du 6 janvier ; c ’est cette dé­
claration dont il avait demandé l'an ­
nexion au dossier de l’enquête; 3®une 
réponse à la note officieuse du gouver­
nement, laquelle tendait à la justification 
complète de M. Bard. Voici un extrait de 
la déclaration complémentaire :

paris, 6  ja n v i e r  1899 .

Monsieur le premier président.
Je suis prévenu, en dehors du Palais do 

Justice, que M. le président Loew affecte une 
grande irritation contre moi, parce que j ’ai 
révélé certains faits à sa charge ; il déclare 
que ma déposition est a inqualifiable » et 
ajoute que je n’ai révélé contre lui que des 
« misères ».

M. Loew espère-t-il donner le change par 
cette interversion des rôles ? Il n’y  réussira 
pas, car j ’ai pour devoir de faire respecter le 
caractère de ma déclaration du 28 décembre.

Ce magistrat qui le prend de si haut n’a­
vait point à parler de sa colère. Il devait s’in­
cliner devant les colères légitimes de toute la 
magistrature.

D ’ailleurs, si mon témoignage lui semble 
insuffisant, il n’a qu’à parcourir les g^aleries 
du Palais, et en particulier de notre Cour. U 
y  rencontrera partout la douleur et l’ indigna­
tion. Cela, peut-être, l ’éclairera mieux.

M. Loew prétend que ma déposition no 
)orte que sur des « misères ». La notion du 
nen et du mal est-elle donc altérée partout? 

Gomment! un président de la Cour suprême, 
qui doit donnerl’exemple àtous les magistrats 
de France, se jette dans une affaire judiciaire 
avec toutes les idées préconçues d’un homme 
de parti, laisse percer chaque jour publique­
ment ses aversions et ses sympathiesfOnle voit 
dans un procès militaire caresser ouvertement 
un officier chassé de l ’armée et accusé de faux. 
Ce personnage est le diffamateur attitré de no­
tre corps d’officiers, et c’est lui que M. le prési­
dent Loew appelle « notre hôte », qu’il visite 
et fait visiter par un conseiller de sa Chambre 
avec une déférence que ces messieurs refusen t 
à nos généi-aux ! le chef du plus grand tribunal 
qui existe descend à demander des rafraî- 
cnissements pour Picquart aux frais de la 
Cour. Si par malheur on a fait attendre Pic- 
quart, il faut que M. le greffier en chef aille 
présenter officiellement les regrets, non de 
m M. Loew et Bard, mais de la Cour de cassa­
tion.

Ces procédés, que personne n’a connus chez 
nous à aucune époque, arrachent à nos do­
mestiques un cr de révolte. « Ah ! disent-ils, 
nos généraux ne sont rien ici. Il n’y  en a que 
pour leur Picquart. » Et le capitaine de la 
garde murmure avec tristesse :

—  Moi qui avais toujours eu tant de respect 
pour la justice ! -Voilà la justice !

Partout, dans notre monde judiciaire, c’est 
un tollé général. Et le président Loew estime 
que ce sont là des m isères ?...

LES JOURNAUX DU SOtR

Les'déclarations faites par M. Ques­
nay de Beaurepaire à YEcno de Paris, re­
lativement à sa dém ission, ont produit, 
com m e il fallait s'y attendre, une assez 
vive émotion. Elles ont été commentées 
par tous les journaux du soir, sauf le 
Temps.

On lit dans le Journal des Débats ;
Les indignations, le découragement et les 

coups d’Etat de M. Quesnay de Beaurepaire 
ont-ils, dans le cas dont il s’agit, quelque 
juste motif ou seulement quelque prétexte 
plausible? Nous n’en savons rien. Jusqu’à 
présent, aucun fait positif, aucun argument 
solide n’est venu justifier la  conduite de ce 
magistrat, dont les actions, souvent soudaines 
et imprévues, et fort impulsives, ne s’expli­
quent pas toujours très aisément. Ne nous 
hâtons pas de croire, sur cette parole irritée 
et sur cette démission tumultueuse, que la 
Chambre criminelle s’est rendue indigne de 
remplir la haute mission, la mission néces­
saire qui lui a été confiée, et qui ne peut l’être 
qu’à elle. M. Quesnay de Beaurepaire pro­
clame bruyamment cette indignité. Attencfons 
ses révélations. Jusqu’à present, ce n’est 
qu’une impression personnelle qu’il exprime. 
Les impressions de M. do Beaurepaire sont 
généralement très vives. Elles ne sont pas 
toujours, on le sait, définitives et immuab es, 
et sans rqtour. En tout cas, elles ne peuvent 
tenir lieu de démonstrations et de preuves. 
Encore une fois, attendons.

La Liberté dit ;
Ce n’est plus seulement de l ’affaire Bard 

qu’il s’agit, mais de toute l’enquête à laquelle 
se livre la Chambre criminelle de la Cour su­
prême. Le président do la Chambre et le rap­
porteur sont personnellement mis en jeu. M. 
Quesnay do Beaurepaire fait, non seulement 
contre ces deux magistrats, mais contre la 
façon dont l ’enquête tout entière se poursuit, 
un véritable et sévère réquisitoire. On peut 
remarquer, cependant, qu il se borne à af­
firmer que des irrégularités et des illégalités 
vicient la  procédure suivie par la Cour de 
cassation, et sans doute il jugera lui-même 
que lorsqu’un magistrat, dans sa haute si­
tuation, formule d aussi graves accusations, 
il est tenu de déchirer complètement tous les 
voiles et de dire, sans la moindre restriction, 
tout ce qui lui paraît devoir être blâmé ou in­
criminé.

Nous attendons qu’il parle ouvertement 
dans toute l ’indépendance q̂ ue sa démission 
lui assure, et qu’a son tour le gouvernement 
fasse connaître l’entière vérité.

On lit dans la République française :
Ces déclarations, dont l ’authenticité ne pa­

raît pas contestable, frappent très haut et 
causeront dans l ’opinion publique une émo­
tion profonde. Nous ne pensons pas aller 
trop loin en disant que si les questions mul­
tiples dès à présent soulevées n’étaient pas 
complètement tirées au clair, ces déclarations 
pourraient suffire à fi’apper de discrédit l ’ar­
rêt futur.

Elles éclatent, à la veille de la  rentrée du 
Parlement, et la  Chambre en sera nécessaire­

ment saisie. Voilà donc 1’ « Affaire » repartie. 
Est-il écrit que nous n ’en serons jamais dé­
livrais?

De M. Millevoye «fens la Patrie :
L * lettre M, Quesnay de Beaurepaire, 

dans ton laconisme terrible, confirme les 
accusations portées contre M. Bard. Elle en 
annonce de plus menaçantes. Et le magistrat 
qui a  « v u » ,  qui a «e n te n d u », se retire, 
uxur devenir maître et libre de sa parole, 

pourrait désormais Fempêcher de par­
ler?

L ’œuvre antifrançaise entreprise sous les 
masques de la procédure et de la  légalité est 
frappée de discrédit, et, quoi qu’il advienne, 
elle ne se relèvera plus du jugement de la 
conscience publique. A  demain !

M. Pierre Veuillot écrit dans YUnioers ;
Dés maintenant, sans parti pris d’aucune 

sorte, il faut bien reconnaître que l ’autorité 
de la Chambre criminelle a reçui un nouvel 
accroc. Ce dernier coup n’était pas nécessaire. 
Il y  a là  trois ou qua ro magistrats de plus 
en plus profondément suspects. Etendre la 
défiance à toute la Chambre elle-même, sou­
tenir qu’clîe est en majorité vendue au syndi­
cat Dreyfus et à l’Allemagne, c ’est un tort ; 
nous l ’avons dit, nous le répétons. Mais pou­
vons-nous empêcher l ’opinion da s’êmouvoir 
et de généraliser t

Du Moniteur universel :
La démission de M. Quesnay de Beaure­

paire est un événement considérable et par 
ce qu’il laisse entrevoir, et par les consé­
quences qu’il peut entraîner.

Est-il besoin d’insister sur le premier point? 
Il ne se peut rien imaginer à la fois de plus 
attristant et de plus grave. On n’a jamais 
montré plus clairement ce que sont devenues, 
sous ce régime, et la justice, et la politique ou, 
plus exactement, dans quelles mains indi­
gnes le malheur des te m ^  les a fait tomber.

Quant anx conséquences, il est plus aisé 
d’en prévoir la gravité que de les supputer.

De la Gazette de France :
n  faut bien que le Parlement comprenne 

que, dèsaujourd hui, sa responsabilité directe 
entre en jeu.

La démission de M. de Beaurepaire est une 
mise en demeure, aux repi’ésentants du pays, 
de casser la Cour do cassation et de donner au 
peuple lo moyen de connaître, jusque dans 
ses plus sombres recoins, la trame ourdie par 
ceux qui ont, sous tant ds formes, trahi la  
patrie.

Dos Droits de l'Homme :
Chassé, réprouvé de tous ses collègues, con­

traint de démissionner, Quesnay fait mine de 
s’indigner ; et, dans un dernier geste de vio­
lence, il fait claquer les portes comme un do­
mestique renvoyé.

Il fait plus ; il insulte ses collègues, il porte 
contre î m .  Loew et Bard les accusations les 
plus odieuses.

Les magistrats de la  Chambre criminelle 
n’ont que faire de l ’appréciation de l ’ancien

Êrocureur. Jadis, on lui fit faire contre la 
oulange une besogne de salubrité publique, 

mais répugnante, qui donne droit à de la re­
connaissance, non à l ’estime.

Maintenant, c’est fini. Quesnay ne mérite 
plus autre chose que l ’approbation de Roche- 
fort et de Drumont.

De M. Pollonnais, dans le Soir :
L’incident Quesnay de Beaurepaire permet 

au Parlement de faire d ’une pierre deux 
coups : d’abord culbuter le ministère, ensuite 
expulser du personnel ministrable les hom­
mes archiusés par les aventures panamistes, 
sudistes et dreyfusardes et qui compromet­
tent inutilement un régime auquel ils ont 
coûté très cher, sans jamais rien lui donner 
en considération ou en talent.

Je sais bien qu’à la séance où se discutera 
l’interpellation décisive nous verrons monter 
à la tribune quelques-uns des ministres ac­
tuels, qui, avec cette roublardise instinctive 
dont ils nous ont si souvent gorgés jusqu’à la 
saturation, essayeront de donner le change et 
de nier l ’évidence. Mentiront-ils ? C’est cer­
tain puisque, décidément, la vérité paraît in­
compatible avec la forme du parlementarisme 
actuel.

N O T R E  E N C A R T A G E

Nos abonnés de Paris trouveront, en ­
cartée dans le numéro d’aujourd'hui, 
une élégante notice sur Véronique, le 
grand succès du théâtre des Bouffes- 
Parisiens, donnant, en même temps 
qu’un des morceaux les plus applaudis 
de la partition et de nombreuses i lustra­
tions, un plan détaillé du théâtre, qui 
leur permettra de choisir, sans aucun 
dérangement, leurs loges ou leurs fau­
teuils.

Grains de bon sens

C’est un père de famille qui m ’écrit 
pour me dénoncer un petit fait, qui lui 
paraît des plus scandaleux.

Il me conte que le professeur de la 
classe où est son fils — un professeur 
de lycée, bien entendu — a, pour le jour 
de l’an, accepté des élèves de sa classe, 
un cadeau d’une certaine valeur. Il me 
dit la nature de ce cadeau et son prix. II 
trouve le procédé peu délicat et m ’invite 
à prévenir le retour d’un pareil abus, en 
le signalant aux lecteurs du Figaro.

Je com m ence par dire à mon corres­
pondant que je  ne me permets pas de 
révoquer en doute cette histoire. I me la 
conte avec des détails si précis que je  ne 
puis faire autrement que de la tenir pour 
vraie. Il me permettra d’ajouter qu’elle 
est une exception.

II est défendu aux maîtres de l’Etat
—  aussi bien dans l’enseignement secon­
daire que dans l’enseignement primaire,
— de jamais recevoir aucun présent de 
leurs élèves, de ne jamais souffrir qu’une 
souscription soit ouverte à cet effet.

J’ignore si cette interdiction a jamais 
été formulée dans une circulaire admi­
nistrative. Elle résulte d’un usage cons­
tant. Il arrive parfois que les élèves d’une 
classe se cotisent tout bas pour offrir à 
leur professeur, dans une circonstance 
solennelle, com m e serait celle de la croix 
d'honneur qui lui eût été conférée, un 
présent plus ou  moins riche ; c ’est, le 
plus souvent, un de ces livres dont le 
professeur a marqué l’envie au courant 
dos entretiens journaliers et qu’il n’achète 
pas lui-môme, le trouvant trop cher. Le 
proviseur le sait — car ces choses-là se 
font au grand jour—il n’y  met pas d’obs­
tacle ; il ferme les yeux sur la règle v io ­
lée.

Je ne voudrais assurément pas que 
cette feiçon de célébrer le nouvel an se 
tournât en habitude dans les classes. Il 
n ’y  a, d’ailleurs, nulle Inquiétude à cet 
endroit. Nos professeurs sont trop ré­
servés, ils ont uno susceptibilité trop 
facile aux effarouchements pour que 
leurs élèves ne craignent pas de les frois­
ser en prenant cette initiative.

Le dirai-je? Ces témoignages de sym ­
pathie, quand ils sont spontanés, quand 
ils partent d’vin sentiment vrai, ne me

semblent pas si blâmables. Ils ont môme 
quelque chose de touchant, et il y aurait 
de la dureté de cœ ur à les repousser.

J ’ai dans ma biblioth' queu n  petit Ho­
race de la collection Didot, qui est un de 
mes bons souvenirs. Didot, il y  a qua­
rante ans environ, publiait quelques 
classiques, avec illustrations phototypi­
ques. C’était une innovation, louée par* 
les uns, critiquée par les autres, qui fai­
sait grand bruit. J'avais, en causant fa­
milièrement avec mes élèves, parlé de 
Y Horace que la maison venait d’éditer, et 
marqué un peu de chagrin de ne pas 
l’avoir.

Lo 31 décembre, je  le trouvai sur ma 
chaire.

Cela me fit grand plaisir, car j© vis 
bien que mes enfants en avaient ou à 
me préparer cette surprise. Ils me lu­
rent un gentil com plim ent en vers latins, 
on en faisait encore en ce temps-Ià; je 
répondis par un petit discours très sin­
cèrement ému.

J’suîceptai sans scrupule un cadeau qui 
m ’était fait de bon cœur. J ’aurais été en­
nuyé qu’on y  revînt l’année suivante et 
que cela passât en démonstration régu­
lière... Mais je  n’eus qu'un m ot à dire 
pour réprim er toute velléité nouvelle.

Le père de famille qui m ’écrit, pour so 
plaindre du professeur de son fils, me 
permettra de croire que le digne univer­
sitaire a raisonné ou plutôt qu’il a senti 
com m e j ’avais fait tant d’années aupara­
vant, et qu’il a pris en patience le cadeau 
qui lui était offert, tout en le trouvant 
excessif.

Au fond, je  suis de l’avis de m on cor­
respondant: mieux vaut, en ces matiè­
res, trop de puritanisme que de laisser- 
aller.

Francisque Sarcey.

LA JOUENÉE
M ardi l o  janvier

Sports : Commencement des séries-poules 
du Grand Prix de Paris (tournoi internatio­
nal de lutte) aux Folies-Bergère, 10 h. du soir. 
— Match sensationnel de boxe anglaise, à 
New-York, entre Sharkey et Mac Coy.

Premières ; Au Nouveau-Théâtre, le Roi 
de Rome. —  Au Nouveau-Cirque, la Cascade 
m erveilleuse.

Conse/7 dés m in is tre s , à l’Elysée.
Le P a rle m e n t : Au Sénat, tirage au sort des 

bureaux, fixation de l’ordre du jour (2  h.). — 
A  la Chambre, installation du président d’âge 
et des secrétaires d ’âge ; tirage au sort des 
bureaux, scrutin pour la nomination du pré­
sident, des quatre vice-présidents, des huit 
secrétaires et des trois questeurs ; fixation de 
l ’ordre du jour (2  h.).

La p ê ch e  : Ouverture de la pêche du sau­
mon jusqu’au 30 septembre.

Une é le c tio n  : Nomination de deux mem­
bres de l ’enseignement privé, l ’un laïque, 
l’autre congréganiste, au Conseil départemen­
tal de l ’enseignement primaire.

Conférences ; M. Anatole Leroy-Beaulieu, 
de l ’Institut, sur « l ’Evolution sociale des 
Slaves de l ’Adriatique » (8  h. 1/2 du soir, Mu­
sée social, rue Las-Cases, 5). — Docteur Del- 
thil : « Anatomie et physiologie de la diges­
tion » (4 h., au siège de l ’Association des 
Dames françaises, 10, rue Gaillon). — M. An- 
tonini, pour l ’inauguration des cours et confé­
rences de l’Institut catholique : « de la  Des­
truction du catholicisme et de l ’ordre social 
par les démons aux dix-huitième et dix-neu­
vième siècles » (5 h., rue d ’As.sas, 19).

i ôyâ ê ad l im in a  :  Départ pour Rome de 
Mgr Richard.

La c h a r ité  : Fête de l ’arbre de Noël des en­
fants de l ’école foraine (école des frères), pas­
sage Eupatoria).

Le Monde et la Ville
SALONS

—  Le comte Brunetta d’ Usseaux a donné 
hier un déjeuner à l’hôtel Ritz, en l’honneur 
de la duchesse de Mecklembourg-Schwerin. 
Parmi les convives :

Le nonce apostolique, Mgr Granito di Bel- 
monte, Mgr Montagnini, comtesse Branicka, ba­
ronne de Flotow, comte de La Salle de Koche- 
maure, baron de Tann, chargé d'affaires de Ba­
vière en France ; comte de Blois, marquis do 
La Grange, etc.

— M.et Mme J.deBeistegui ont donné avant- 
hier un grand dîner, dans leur hôtel de l ’avenue 
d’Iéna. Parmi les convives i

Le ministre du Mexique en France et Mme de 
Mier, ie ministre du Mexique à Londres et Mme 
M. de Yturbe, MM. et Mmes Julio Limantour, E. 
de Escandon, Ramon Fernandez, Francisco de 
Yturbe; Mme Ivaroff de Yturbe, M. Baz, premier 
secrétaire de la légation mexicaine à Paris, etc.

— Hier, matinée scientifique des plus inté­
ressantes chez M. et Mme Dussaud, avec con­
férence et expériences du docteur Laborde, de 
l’Académie de médecine, sur le microphoço- 
graphe des sourds, les reliefs mobiles pour 
aveugles et le téléphone haut parleur, trois in­
ventions du maître de la maison et qui ont de 
si belles applications. '

La charmante maîtresse de maison a fait les 
honneurs à plus de deux cents invités, parmi 
lesquels :

Le comte de Munster, ambassadeur d’Alle­
magne en Franco; le capitaine de vaisseau Sie- 
gel, attaché naval allemand à Paris; M. Deloncle, 
ministre plénipotentiaire; MM. Carnot, Noble- 
maire; M. et Mme Labbé, M. et Mme Javal, MM. 
Blanchard, Gautier, Branly; M. l’abbé Rousselot, 
marquise do Marcbena, comte et comtesse do 
Marchena, comte de La Roche-Aymon, baron et 
baronne Barbier, Mme de Pommayrac, M. Gi­
raud, directeur do l’Institut national des sonrds- 
muets; M. Péphau, directeur de l'Institut des

M. et Mme Bory d^rnex, M. et Mme Bodinier, 
M. et Mme Martin Flammarion, M. et Mme Ber- 
thon, M. et Mme Laffargue, MM. Janet, Dumont, 
Yabe, Emile Gautier, Aderer, Serpeille, de Bo- 
thencourt, Roseyro, Henry, Richard, Soldy, Dor- 
niol, de Morsier, Dunand, de 'WaltovUle, Liorot, 
Verdin, etc., etc.

M. Radiguet a fait fonctionner avec un très 
grand succès ses appareils, présentés au Pré­
sident de la République lors du centenaire du 
Conservatoire des arts et métiers, et on a vu 
des effluves sortir des doigts des spectateurs et 
illuminer les salons où l’on avait fait l’obs-.j 
curité.

Ensuite M. Ducretet a présenté ses appa­
reils de télégraphie sans fil, qui viennent dê  
fonctionner entre la tour Eiffel et le Panthéon, 
et qui ont émerveillé l’assistance par leur par­
fait fonctionnement.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  M. Iglesias, président de la République de 

Costa-Rica, accompagné de son ministre le 
marquis de Peralta, a quitté Paris hier matin 
pour se rendre â Londres.

Le commandant Lamy, officier de la maison 
militaire de M. Félix Faure, l’a accompagné 
jusqu’à Boulogne, où M. Iglesias s’est embar­
qué pour Folkestone.

  Le prince Henri d’Orléans est parti hier
soir pour Toulon, d’où il se rendra à Nice et à 
Monte-Carlo.

 Le grand-duc de Mecklembourg partira
pour Berlin demain, par le Nord-Express.

— Arrivés à Paris et descendus à l’hôtel 
Bristol : — L’ Honorable Chandos Stanhope, 
venant de Londres ; — M. et Mme E. Reed, da 
New-York, venant de Londres ; — Mme de 
Balacheff et son Ûls, venant de Saint-Péiers- 
bourg.

— Nous avons signalé hier le terrible acci­
dent dont a été victime le lieutenant de La 
Bégassière, fils du général gouverneur de 
Toul. Nous venons de recevoir une dépêche 
qui nous permet de rassurer les nombreux 
amis de la famille de La Bégassière. Les bles­
sures du jeune Heutenant ne mettent pas sa 
vie en danger. La nuit a été bonne, et tout fait 
espérer une prompte guérison.

A  ce propos, la Compagnie de l'Est nous si­
gnale que la barrière du chemin de fer était 
fermée au moment où le cheval, emballé bien 
avant d’y arriver, l’a franchie.

CERCLES
— Reçus comme membres de l’ Union des 

yachts français :
Mme Edouard André, présentée par le vice- 

amiral Charles Duperré et le marquis de R o­
chechouart ; — Le comte de Guébriant, pré­
senté par le comte de Guébriant et le mar­
quis de Rochechouart.

MARIAGES
— Le prince Wiazemski, directeur des 

douanes russes à Cronstadt, est fiancé à Mme 
Olga de Marioff, née princesse Wiazemski.

D E U I L

—  A  l’occasion du ving;t-sixlème anniversaire 
de la mort de l’empereur Napoléon III, une 
messe a été célébrée hier, â midi, à l'église 
Saint-Augustin, par ie R . P. Evermode, ancien 
Supérieur des chapelains de l’Impératrice.

Au premier rang de l’assistance étaient : 
M. Cunéo d’Ornano, député, et le baron Jules 
Legoux, président des Comités plébiscitaires, 
suivis des nombreuses délégations de ces Co­
mités.

— Nombreuse assistance, hier, à Saint-Ger- 
main-rAuxerrois, où l'on célébrait les obsè­
ques de Mme Lasègue, veuve du docteur La- 
sègue, ancien professeur à la Faculté de mé­
decine, médecin de l’Hôtel-Dieu, et l’un des 
praticiens les plus justement renommés de Pa­
ris. Dans la nombreuse assistance venue pour 
tém oi^ er à Mmes Blum et Cesbron, filles de 
la défunte, la part qu’ils prenaient à leur 
deuil ;

Les professeurs Duplay et Proust, les docteurs 
Badin, Fernet, Gancner, Gibert, Hermet. Lau­
rier, Le Juge de Segrais, Mathieu, Millard, Mo- 
et, Troisior, etc.

Après la cérémonie religieuse, l’inhuiHation 
a eu lieu au cimetière de ChâtiUon-sous-Ba^ 
gneux, dans le caveau de la famille.

— On nous annonce la mort du peintre Eu­
gène Forcade, décédé dans sa 4 7 » année. Il 
êtmt le fils de M. Forcade, l’écrivain distingué 
qui contribua si puissamment au succès de la 
Revue des Deux Mondes sous l’Empire. De­
puis plusieurs années, M. Eugène Forcade 
n’exposait plus au Salon, où ses œuvres 
avaient été précédemment très remarquées. Un 
de ses tableaux figure â l’ambassade de France 
à Berlin.

— Nous apprenons la mort : — Du vice- 
amiral en retraite Dorlodot des Essarta, dé­
cédé â Paris, à l’âge de 66  ans ; — De M. 
l'abbé Bufferne, second vicaire à Saint-Roch ;
— De M. Toussaint, lieutenant au i®* régi­
ment d’infanterie, décédé au Val-de-Grâce, à 
l'âge de 3 ? ans ; -*  De Mme Pradier, veuve 
du général, décédée à Auray (Morbihan). La 
défunte était la belle-mère du général Cour- 
bassier ; — De M. Edouard Deligny, ancien 
maire de Toul, ancien conseiller général, dé­
cédé à Toul, à l'âge de 75  ans ; — De M. Al­
bert Çazeneuve, l'un des membres les plus au­
torisés du parti conservateur de Lille, décédé 
en cette ville â l’âge de 53  ans. Administrateur 
du Crédit du Nord et des mines de Lens, pré­
sident du Conseil d’administration aux Dépôts 
et Crédit de Bruxelles, il était l’un des fonda­
teurs et le président de l’Office central des 
institutions charitables lilloises. Le défunt était 
le beau-frère du docteur Barroîs, député, et 
de M. G. Castel-Béghin, le grand industriel du 
Nord ; — De M. L. Dechcrl, maire de la com­
mune d’Ergmnghem-Lys près Lille ; —  De M. 
Hattu, l’éminent avocat de la Cpur d’appel de 
Douai, décédé en cette ville â l'âge de 05  ans ;
— De M. Delusset, capitaine d infanterie de 
marine, en retraite, décédé â Saintes, à l’âge 
de 45  ans ; —  Du général américain Alexan­
dre Bradford Upshaw, décédé à New-York, à 
l’âge de 4g ans ; — De la princesse Esma, 
troisième fille de feu le sultan Abdul-Aziz; — 
De M. Lorois, ancien préfet, ancien député et 
ancien conseiller général du Morbihan, décédé 
â Nice; —  De M. le chanoine Florentin, di­
recteur de la maison mère du Sacré-Cœur de 
Marie ; — De Mme Collet-Meygret, belle-mère 
du vice-amiral Barrera, décédée au MouriUon, 
prés Toulon, â l'âge de 76  ans.

— M. Léon Billot — dit Jules Billault 
dont nous avons annoncé hier la mort à 
Chambéry, était l’un de nos plus sympa­
thiques et spirituels confrères de la presse, 
qui a collaboré avec succès â plusieurs jour­
naux de Paris et dirigeait avec grand talent 
ces dernières années, comme rédacteur en 
chef, le Patriote républicain de îa Savoie. Léon 
Billot appartenait à  une très honorable famille 
de magistrats de Besançon où il avait fait de 
brillantes études et remporté les premiers prix 
au collège de cette ville.

En 1 8 0 8 , il était employé dans une maison 
de commerce du Havre et rédigeait sous le 
pseudonyme de Léon de Chatillon, des articles 
humoristiques dans un petit journal local, qui 
lui attirèrent un duel sensationnel avec M. 
G rosos, un honorable négociant-armateur. 
Léon de Châtillon reçut une blessure grave ; 
il entra au Journal du Havre dont il devint 
le leader, puis ses articles furent remarqués 
par Gambetta qui lui donna la rédaction en 
chef de la Tribune de Bordeaux. Il vint à Pa­
ris après la guerre de 1870  et collabora très 
brillamment â plusieurs journaux, fut succes­
sivement secrétaire et vice-président du Cercla 
de la presse où il excellait comme auteur dra­
matique dans les Revues de fin d'année du 
Cercle. En collaboration avec deux confrères 
du Cercle, Albin Valabrègue et Georges d’Or­
geval, il fit représenter avec succès la Fille 
a Georgette, sous le pseudonyme de < Val-Bi- 
d’Or>, au théâtre du Palais-Royal, parodie très 
spirituelle de Georgette, de Sardou.

Jules Billault était une personnalité pari­
sienne très sympathique qui vient de dispa­
raître, mais qui laissera toujours d’excellents 
souvenirs de grande bienveillance, de véritable 
talent et d'une extrême modestie dans le monde 
de la presse et des théâtres.

F erm U

A l’Étrangep
N O U V E L L E S

ALLE M A G N E
UKE ENTENTE CORDIALE 

VISITE DE GDILLÂUMEII AUMARQDISDEKOAILLES
Berlin, 9 jan vier. —  L’empereur Guil­

laume II a fait une visite au marquis de 
Noailles, qui, on se le rappelle, était venu der­
nièrement prendre des nouvelles de sa santé.

Cette visite a produit à Berlin une impres­
sion considérable. Sa durée, tout à fait inusi­
tée (cinquante minutes), lui a donné la signi­
fication d ’un événement — c»*' " —K)litique. Sans me 

e impériale qui se 
ficieux et par la

porter garant d’une paro 
colporte dans les cero es o 
quelle Guillaume II aurait exprimé, en termes 
vifs, sa sympathie pour la France en face des 
menaces anglaises, je  suis eu mesure d’affir­
mer que rien n’est moins désiré ici, pour le 
moment, qu’une guerre franco-anglaise.

L ’Empereur est un brillant causeur, le 
marquis de Noailles a une conversation ex­
quise tant elle est nuancée et semée d’images 
justes. II n’est donc pas étonnant que leur 
entretien ait duré. Mais il n’est pas non plus 
téméraire de supposer qu’il pourra servir àv 
l’eateute cordialerdes deux, paya-dans,,

Ayuntamiento de Madrid
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BÎcnrs' questions, notamment dans celle de 
Chine*

Par conséquent il est intéressant do savoir 
que le marquis de Noailles ne voit pas sans 
appréhension le dépeçage du monde.

« Do bons «Iragons gardaient autrefois lo 
jardin des Hésnèrides, mo disait-il récem­
ment. C’étaient le Portugal, la Turquie, la 
Chine. Si les puissances les évincent, elles 
se battront bientôt pour les pommes d ’or. »

Mais ce qui est fau est fait et la France et 
TAllemagne trouveraient avantage à se rap­
procher sur le terrain colonial. Notre ambas­
sadeur est libre-échangiste, néanmoins il 
considère comme naturel qu’à Madagascar, 
â Tunis, à Kiao-Tchéou, les puissances qui 
créent des ports da commerce établissent des 
douanes pour rentrer dans leurs déboursés.

Il faut espérer que lo long entretien entre 
Guillaume II et notre ambassadeur servira 
de point de départ à des négociations posi­
tives. — Ch. B on ' n e f o n .

L A  M ORT D U  COM TE OXTO D E  B R A Y  STBINBOURG

• Munich, 9  jan vier. — Le comto Otto de 
Bray àtcinbourg, membre de la Chambre des 
conseillers d’Empire, ancien président du 
Conseil qui avait signé le traité du 23 no­
vembre 1870 â la suite duquel la Bavière 
entra dans le nouvel Empire allemand en 
formation, est mort ce soir.

A U T R IC H E  
LE  TSA R  N ICOLAS E T  L A  P A IX

Vienne, 9 jan vier. — Mme la baronne de 
Suttner, présidente de la Société autrichienne 
des amis de la paix, ayant envoyé au Tsar, 
à l ’occasion de sa fête, une adresse de félici­
tations, vient de recevoir la réponse suivante 
de l ’ambassade russe à Vienne :

Madame,
J'ai eu l'hoaneur de soumettre à S. M. l'empe­

reur de Russie, mon maître, par l'intermédiaire 
du ministre impérial des affaires étrangères, 
l ’adresse que l ’Association des amis de la paix, 
dont vous êtes présidente, a bien voulu me faire

Survenir à l ’occasion de la fête de Sa Majesté. 
Ion auguste souverain me charge, madame, do 

remercier par votre entremise la Société des 
amis de la paix. En m’acquittant de cette mis­
sion, je*pronte do l'occasion qui m'est donnée 
de vous prier de vouloir bien agréer l ’expres­
sion de mes respectueux hommages.

Signé : Comte Kapnist.
Vienne. 9 jan vier. — On noua annonce de 

Cracovie la mort, en cette ville, du R. P. Jean 
Badeni, provincial dea Jésuites, un proche 
parent de l’ancien président du Conseil autri­
chien. Le Père Baaeni était âgé de quarante 
ans à peine, et il était entré dans les ordres 
en 1873. Sa mort est une perte cruelle pour le 
clergé polonais : comme prêtre, missionnaire, 
écrivain social, orateur, il avait joué un rôle 
considérable et s’était fait une légitime répu­
tation. — W o l f r a m .

H O N G R IE
U N E  REN CON TRE P R O C H AIN E E N T R E  D ÉPU TÉS

Budapest, 9  jan vier. —  Des pourparlers 
ont commencé, aujourd’hui, entreMM. Banffy, 
Lukaos, Feiervary.d’un côté.et MM.Sâlagyi, 
Csaky, Anarassy, libéraux dissidents.

Le député ZevK, qui s’était senti blessé par 
une remarque de M. Rakovzky à la séance de 
la  Chambre d’aujourd’hui, lui a envoyé ses 
témpins.

On a décidé, parait-il, qu’une rencoq.tre au 
sabre aurait lieu.

A N G L E T E R R E  
l ’ o p i n i o n  e t  M A D AG ASC AR

Londres, 9 jan vier. — Je ne crois pas que, 
Tnalgré les efforts des journaux londonniens et 
le Livre bieu, l ’opinion anglaise s’enflamme 
pour Madagascar. La ligne du Cap au Caire 
♦st devenue un article de foi nationale : Mada­
gascar ne louche que des intérêts particuliers, 
et, somme toute, restreints. Cependant, il se 
peut que l’opinion soit assez travaillée pour 
être amenée à considérer que l ’abandon de 
certaines prétentions anglaises, plus ou moins 
justifiées, à Madagascar soit une compensa­
tion suffisante pour les droits réels de la 
France à Terre-Neuve. ,

Rem a^uez que, alors que la presse london-
nienne insiste’  sur le 
droite â Terre-Neuve, e 
tance du commerce ang

peu de valeur de nos 
le insiste sur Timpor- 
'ais à Madagascar.

Les Anglais sont toujours de bons commer­
çants. — B . V i l l a r s .

R U S S IE
L A  CO NFÉRENCE POUR L E  D É g ^ M E M E N T

Saint-Pétersbourg, 9  jan vier. — Le pro­
gramme de la  conférence pour le désai’ine- 
ment sera communiqué aux ambassadeurs 
des puissances à Saint-Pétersbourg, vers la 
fin du mois de janvier (nouveau style). La 
réunion de la conférence n’aura probable­
ment pas lieu avant le mois ds mars (même

^.^Rouvinier, président de la  Société fran­
çaise de bienfaisance de Marseille, vient d’ar­
river à Saint-Pétersbourg. Il se propose d’é- 
ludier l ’organisation des œuvres de bienfai 
sance en Russie, en particulier celle des asiles 
Le séjour de M. Rouvinier parmi nous sera 
de trois mois ; il compte visiter les princi­
pales villes de l ’empire.

Les banquier.^ embarquent leurs fonds sur 
e croiseur américain Acicport et sur d ’autres 

navires. La famille du vice-consul américain 
est à bord du Bewport.

La proclamation du président 5Iac Kinley 
ut imprimée a bord  d ’un navire, les impin- 

mcurs du pays ayant refusé de le faire. Cette 
>roclamation fut tournée en dérision, et toute 

conciliation est déclarée impo.s.'^ible.
La canonnière américaine Pétrel est arri­

vée à llo-Ilo le 6 janvier.
Washington, 9 jan vier. — La situation aux 

hilippinés est toujours très critique. 
Quiinaras sera probablement la base des 

opérations contre Ilo-Ilo, dans le cas où les 
'lostilités contre les insurgés deviendraient 
névitables.

Le gîmvernement américain n’a cependant 
)as encore abandonné tout espoir d’une solu- 
ion pactfiqno.

N O U IL L E T T E S  A U X  Œ U F S  
RIVOIRE E T  CARRET

nique supérieure. Ces ieunes gens auront à 
étudier les progrès réalisés dans l ’art des 
constructions, td s  qu’ils se manifestent dans 
les préparatifs de l ’Exposition universelle de 
1003. — R e zo w .

pas aussi 
que M. 

eue, et

LA RENTRÉE DR PARLEMENT

IT A L IE
Rome, 9  jan vier. — Le correspondant du 

Corriere délia Sera, qui est un député in­
fluent, écrit à son journal que l ’article de M. 
Billot prend les proportions d’un incident po­
litique et diplomatique. Il annonce que plu­
sieurs députés ont ’intentipn de demander 
des explications au gouvernement et se pré­
parent à mener campagne contre le traité.

Je puis affirmer que dans le monde officiel 
. -” ’ 8si pessimiste. On a très bien

Billot a exprimé son opinion
on n est 
compris
Tersonnelle, et on a espoir que, de Paris, ne 
ardcra pas à venir une parole qui détruira 
a mauvaise impression que, certainement, 

ne prévoyait pas l’auteur de l’article.—F é l i x .

M É N É L IC K  E T LES IT A L IE N S

Rome, 9 jan vier. — L’Italie  et la Tribuna 
annoncent que l’amiral Canevaro a remis 
hier au Roi une lettre de Jlénélick, datée 
d’Uoroailu, 30 novembre, conçue en termes 
très amicaux.

Ménélick déclare qu’ayant appris, par le 
commandant Giccodicola, Ic.s désirs du Roi 
concernant la délimitation des frontières, U 
fera tout son possible afin de satisfaire ces 
désirs, car pour le bien de son peuple, il dé­
sire aussi une paix durable avec l ’Italie, 
comme le Roi la veut également.

G R È C E
Athènes, 9 jan vier. — Le Roi, en recevant 

en audience de congé l’amiral russe Skryd- 
lofi, lui a conféré lo grand cordon du Sau- 
vcur.

Le Roi a décidé de conférer la même déco- 
ratioD aux amiraux Pottier, Noël et Bettolo.

P H I L I P P I N E S

S

SITU A T IO N  G R A V E .

Manille, 8 ja n v ier . —  Le colonel Potter, 
11 vient d’arriver avec des dépêches d’Ilo- 
o, annonce que la  situation v  est encore 

très critique. rues sont barricadées et 
beaucoup d édifices ont été arrosés de pétrolo. 
Dans lo cas d’un bomi)ardement, tout le 
quartier commerçant de la viÙc serait détruit 
au t»remier coup de feu.

Les étrangers cherchent refuge à bord du 
wûteùT anglais Bonaventur»

Rentrée maussade, visages sombres ou 
irrités, propos lugubres.

On ne parle que delà mort inévitable et 
plus ou moins prochaine du parlementa­
risme, en no laissant à ce malheureux 
quele choixentrcPapoplexie foudroyante 
et l’anémie languissante. Nous le per­
drons, c ’est chose réglée. Déjà, nos chers 
souverains le pleurent et l'on ne saurait 
prétendre qu’i s ressemblent à ces jeunes 
veuves que le deuil embellit. Avec leurs 
visages longs d’une aune, ils ont l’air de 
porter le diable en terre. Sinistres, plu­
vieux, on les prendrait pour des sosies de 
Brisson ou d’ambulants catafalques. 
Même à la buvette, on se croirait dans 
une chambre mortuaire dont les hôtes 
attendent, sans impatience, l'homme à 
la canne noire. Rien n'est m oins pro­
pre à tirer de sa léthargie la vieille 
gaieté française.

Les modérés gémissent : « Les violents 
achèveront de nous perdre I » Et ceux-ci 
se montrent, en effet, fort enclins à don­
ner le dernier coup de pouce. Lorsqu'ils 
s'entretiennent entre eux do la m ort du 
parlementarisme, ils ont un air de noce 
com m e les autres ont un air d’enterre­
ment. Entre ces fossoyeurs gais et ces 
fossoyeurs tristes, quelques optimistes 
circulent, s’efforçant de relever les cou­
rages abattus; mais la conviction n’y est 
pas, ni l’entrain, et ils disent : « Tout est 
bienl » d’une voix lamentable.

En attendant que l’on fixe le jour et 
l’heure des obsèques — ce ne sera certai­
nement ni demain n i  la semaine pro­
chaine —  des législateurs curieux et avi­
sés tâtent le pouls du ministère et le 
trouvent capricant. Les diagnostics diffè­
rent et les prudents refusent de se pro­
noncer, car ils savent que l’incohérence 
parlementaire déconcerte les prévisions 
et les calculs.

M. Thiers disait d’un de ses ministres ;
« Il ne sait pas ce qu’il veut, mais il le 
veut avec beaucoup de force. » C’est tout 
le portrait de la (jhambre, sauf qu’elle 
manque d’esprit de suite dans l’obstina­
tion. Nous avons pu le constater en vingt 
rencontres; elle nous donnera plusieurs 
fois encore le spectacle de ses surpre­
nantes culbutes. Elle n’est ferme que 
dans l’inconstance; peut-être est-elle su­
jette au doute, ce qui dénoterait une cer­
taine intelligence. Tantôt, elle se dirige 
papillonnante vers l’extrêm e-gauche, 
com m e éblouie par ce foyer de lumière; 
tantôt, une imprévue évolution la ra­
mène vers les ministres. Comme elle 
manque de boussole, elle est sans orien­
tation.

Les progressistes, qui forment le gros 
de la troupe, ne sont pas seulement irré­
solus; ils sont surtout respectueux et 
naïfs.

Il y  eut autrefois un certain M. Lepe- 
tit dont le programme tenait en cette 
courte phrase : « J'irai m ’asseoir derrière 
M. Thiers I » Ce Lepetit a peuplé le centre 
do ses descendants. Contents de peu, ils 
mettent toute leur ambition à s asseoir 
derrière les ministres, à contempler 
leurs dos augustes, et cet horizon ei 
suffit. De pareils hommes ne sont ni bien 
difficiles à conduire, ni bien exigeants ; 
leur candeur en fait une proie facile pour 
ceux que tant d’innocence ne çaurait 
désarmer. Ce sont'de véritables Calebs 
toujours en quête du maître, le cher­
chant du regard, s’efforçant de deviner 

: ses désirs. Lorsqu'ils ne pénètrent pas 
ses secrètes pensées, ou  comprennent 
)eu près le contraire de ce qu’il leur dit ; 
orsque l’erreur dans laquelle ils tom ­

bent les fait, malgré eux, indépendants, 
ils éprouvent une douleur si violente que 
les plus indifférents ne peuvent se dé­
fendre d’une certaine émotion.

Ceux-là même dont l’âge excuserait la 
présomption ne sont pas présomptueux. 
Ils cherchent une âme à épouser — j'en ­
tends une âme ministérielle; ils n'ont 
aucune confiance dans leur propre juge­
ment, dans leur propre mérite ; i s s'effor­
cent de découvrir un homme de génie 
pour lui confier la direction de leurs es­
prits hésitants, de leurs pensées confu­
ses. Pourvu qu'ils gravitent autour du 
gouvernement, ces satellites sont satis­
faits. Ils s’enferment avec bonheur dans 
une sorte d'esclavage et trouvent tant de 
douceur à cette abdication qu’ils sont 
très capables de servir, avec la même 
soumission et le même respect, les minis­
tres de demain ; à peine s'apercevront-ils 
qu’on a changé les dos.

Le cabinet n’a qu’un ordre à donner, le 
plus souvent qu’un signe à faire, pour 
changer, sinon leurs convictions, du 
m oins leurs votes. Certains prétendent 
qu’ils donnent parfois des avertissements 
discrets, mais ils se vantent ; dans tous 
les cas, ils rougiraient de les répéter en 
public. Ils suivent et servent les nommes 
au pouvoir, et ils les admirent jusque 
dans leurs verrues. Il y avait, au dix-hui­
tième siècle, un poète qu'on appelait « le 
singe de La Fontaine » ; nos progressistes 
en descendent. Ils sont les singes des 
ministres ; mais singes respectueux, ils 
ne se permettent aucune grimace.
- Do ce côté, le gouvernement n ’a rien à 
craindre, (juant aux radicaux, ils n’ont 
pas l'intention, du m oins pour le quart 
d’heure, de rom pre un pacte dont tous 
les bénéfices sont pour eux et toutes les 
charges pour les progressistes. Comme 
ils reçoivent des satisiactions très appré­
ciables, ils se montrent très coulants 
sur les principes; mais cette lune de miel 
.ne durera pas toujours, car c ’est pour 
eux qué semble avoir été fait le pro­
verbe: « L ’appétit vient en mangeant.» La 
■jremicro laveur obtenue, ils exigent 
,outes les autres, et cela peut aller loin. 
La mangeoire étant pleine et la litière 

t  [ épaisse, ce sont des demi-satisfaits.

Lo gouvernement serait presque sur 
un lit de roses si, au Palais-Bourbon 
com m e ailleurs, et môme un peu plus 
qu’ailleurs, r.Affairc n’exerçait scs ra­
vages. Elle est féconde en surprises, dont 
aucune n'est agréable, ot les nationalistes 
ont plus d'une intcrpellalian dans leur 
sac.

La première qu’ils en tireront visera 
l’incident Quesnay de Beaurepaire, et 
c ’est M. Gautret qui attachera le grelot. 
AI. Millevoye se réserve de l'agiter en­
suite, et l’on semble prévoir que MM.. 
Firmin Faure et L&sics viendront, '.avec 
lour entrain habituel, à la rescousse.

Des gens pressés rédigent déjà, avant 
même d’avoir entendu les explications du 
gouvernement, des ordres du jou r variés, 
tandis que certains autres mettent la der­
nière main à des projets do résolution.. 
Celui-ci demandera qu'on enlève l'en­
quête à la Chambre criminelle pour la 
confier à la Cour de cassation, toutes 
Chambres réunies, et celui-là conseillera 
d’instituer une Commission parlemen­
taire qui jugera les juges.

Le gouvernement combattra l’un et 
l'autre de ces projets. La bataille sera 
chaude; elle réserve aux amateurs de 
séances orageuses des émotions supé­
rieures.

Les propos qui sc croisent el ricochent 
dans les couloirs donnent un avant-goût 
de cette héroïque journée ; drey et anti- 
drey échangent les plus désobligeantes 
épithètes, et l'on a vu deux anciens m i­
nistres prêts à en venir aux mains.

Le com bat s'engagerait aujourd'hui 
môme, s’il ne fallait d’abord élire le bu­
reau. On pense que les journées d’aujour­
d’hui et de demain suffiront pour mener 
à bien cette opération indispensable, et 
nous avons à peine besoin de dire que, ce 
soir, le nom  de M. Deschanel sortira 
triomphant des urnes. Si M. Brisson, ré­
sistant aux conseils de ses amis, les in­
vite une fois encore à se com pter sur 
son nom , il constatera que le nombre 
de scs électeurs a considérablement di­
minué.

Au Luxem bourg, la nomination du 
bureau n'aura lieu quo jeudi, et M. Le 
Provost de Launay demandera ensuite à 
interpeller le garde des sceaux sur la dé­
mission de M. Quesnay de Beaurepaire ; 
mais on prévoit que M. Lebret réservera 
ses explications pour la Chambre.

Les séances d'aujourd’hui seront prési­
dées par les doyens d'âge : M. Boysset au 
Palais-Bourbon, et M. W allon  au Sénat, 
— parl’avocatleplus fatigué, lo plus lugu­
bre du Parlement, et par le père de la 
Constitution, qui se demande parfois si

sait de leur montrer. Le peuple les croyait 
complices do l ’Anglais ou de l’Autrichien, et 
il applaudissait au meuitie juridique de La- 
voisier, comme à celui de Danton, inei.u’lres 
commis au nom de la patrie. Et les autoui-a 
de ces mn< hinations se disaient les interprè­
tes, les défenseurs delà  Révolution, do la Re­
publique. , . ...

Qu’arriva-t-il? C’est que, quand la vente 
éclata, après la chute de Robe.spierrc; quand 
on connut l’innocence de Lavoisier et d’autres 
viclijnes, il v  eut un déchaînement de colère,
non pas seuioment contre les assassins de La­
voisier, mais contre tous les républicains, 
contre la République, contre la Révolution
française elle-même, que l ’on confondit avec 
les ambitieux et lo3 intrigante qui l ’avaient 
trahie en corrompant à leur profit la justice 
du Tribunal révolutionnaire. On vit alors 
quelle blessure mortelle ces prétendus patrio­
tes avaient faite à la patrie et à la République 
60U8 prétexte de raison d’Etat. Lesinjustic.es 
de quelques terroristes rendirent la Républi­
que impopulaire et impossible en France pen­
dant un demi-siècle.
'C ’est que celte République s’était annoncée 

I londéo essentiellement sur l’idée de
justice. C’était la doctrine des hommes de la

l’on n ’a point changé son enfant en nour-f 
rice.

Paul Bosq.

Notes ïïu n  Pa b is ie e

J’ai déjà eu l ’occasion  de parler de ces 
luttes, dont la m ode se propage à Paris, et 
qui peuvent d ’autant plus facilem ent se 
poursuivre qu’ il n ’y  a jamais ni vainqueurs 
ni vaincus. (J'est un peu  com m e dans ces 
courses de chevaux où l ’ordre des facteurs 
est interverti tous les dim anches. O n avait 
décidé, au début des dernières luttes, qu ’il 
y  aurait un cham pion du m onde. Mais on 
a sans doute réfléchi que cela aurait en­
levé  beaucoup d‘in :é- ôt aux luttes futures. 
Il vaut m ieux, en effet, qu ’on se demande 
tou jours quel sera le cham pion du m onde.

Et on  se le dem ande, je  vous en ré- 
)onds. Tous les soirs, des gens se défient, 
uttent, se tom bent, et le  lendem ain c ’est 

à recom m encer, car il y  a tou jours quel­
que cou p  douteux, et une revanche p ro ­
chaine en perspective. De sorte que je  
crois bien qu ’ il nous faudra attendre la fin 
du m onde p ou r savoir quel est le  cham - 
)ion du m onde. Ces gaillards-là ne s’en 
ont pas m oins de bonnes rentes à s’étaler 

ainsi tout de leur lon g  sur le  plancher. Le 
m ontant du prix augm ente chaque jou r. 
O n avait com m encé par deux m ille ; nous 
som m es aujourd ’hui à six m ille  ; nous se­
rons b ientôt à dix.

Je m e trom pe peut-être, mais ces aug­
m entations successives m e sem blent bien 
extraordinaires, et, à la place des lutteurs, 
j ’aimerais m ieux les anciens prix. Etant 
plus m odestes, ils étaient plus sûrs. Un 
jo u r  A lbert G latigny, le doux bohèm e, 
discutait avec un ami, boh èm e com m e 
lui, sur un poin t de littérature :

—  Je te parie cent francs 1... finit par 
dire l ’am i...

—  T u  vois bien, fit G latigny, que tu 
n ’es pas si sûr de gagner...

i—  C om m ent cela ?
—  Eh o u i ! . . .  A utrem ent, tu n’aurais 

parié que cent sous, pour avoir des chan­
ces de les a v o ir i .. .

£.

comme 
ju
Révolution que, si un seul innocent est per­
sécuté dans a République, la patrie est com­
promise, la patrie est en danger. Et ils exal-, 
taient en Voltaire le défenseur de Galas. La 
Révolution avait été faite en grande partie 
pour préserver les Français des iniquités ju ­
diciaires. La condamnation injuste ( e Lavoi- 
sier et de quelques autres, quoiqu’elle ne fût 
l’œuvre que d’un petit nombre de faux révo­
lutionnaires, imbus de l ’esprit de l’ancien ré­
gime, déconsidéra la Révo ution, la Républi­
que, et contribua indirectement à amener 
une longue et funeste réaction.

Voilà, je  crois, la vérité historique : les 
meurtriers do Lavoisier, loin de sauver la 
patrie, la poignardèrent.

Veuillez agréer, etc.
A . A u la r d .

L g P etit Jou rna l a p u b lié  la  lettre 
su ivante qu o M . G rosjean , ju g e  à  V er­
sailles, a  adressée au  garde des sceau x  : 

Monsieur le garde des sceaux,
Je pense devoir vous donner par écrit les 

explications que vous vouliez bien me deman­
der orales ; elles y  gagneront en précision

Je no crois pas nécessaire de définir en co 
moment, pour la uhancellerie, les circonstances 
de la connaissance que j ’ai d ’incidents divers 
relatifs à l ’enquête en révision du procès Drey­
fus. Etranger aux faits eux-mêmes, je n’ai 
rien à conurmer ou à contredire des déposi­
tions de M. Quesnay de Beaurepaire et du ca­
pitaine do gendarmerie Herqué.

Je sais, monsieur le garde des sceaux, que 
votre intention n’était pas de m’interroger 
seulement sur l ’incident entre M. de Beaure­
paire et M. Bard ; vous désiriez connaître les 
réflexions que j ’ai pu exprimer et les paroles 
que j ’ai réellement prononcées à l’occasion 
d’événements récents. Je serai très explicite.

J’ai protesté contre diverses interviews qui 
me faisaient tenir un langage qui dément 
tout ce que j ’ai pu écrire ou dire depuis un 
an. La vérité est que ĵ ’ai pour la  Gour de 
cassation un respect qui n’est pas, sous ma 
plume, de circonstance, et que la conjoncture 
où je vous écris, monsieur le garde des 
sceaux, me contraint, au contraire, à traduire 
avec moins de force que je n’ai fait précé­
demment et que je ne pense.

Lorsque j ’ai parlé de quelques-uns des 
membres de la Chambre criminelle ou do 
quelques-uns des magistrats qui composent 
celle-ci, j ’ai toujours soigneusement fait et
noté les distinctions -------  —
gné du mépris pour 
s’est étalée cyniquement jusque sous le plein 
jour d’une audience; pas une fois, je  n’ai 
manqué de défendre ceux dont on suspectait 
injustement devant moi la liberté d’apprécia­
tion. De ces opinions qui peuvent, je  ne sau­
rais en disconvenir, offenser certains et que 
j ’avoue, j ’assume toute ia responsabilité.

Il vous aurait plu sans doute aussi de con 
naître, monsieur le garde des sceaux, ce que 
je sais sur M. Picquart. Je ne gai'derai pas 
plus longtemps un secret qui me pèse. Ce fu­
rent grand’pitié et vive souffrance de voir 
voilà peu de semaines, des hommes de cons 
ciencG droite et de jugement excellent lier 
partie avec les assassins de l ’anarchie pour 
soustraire à ses juges naturels l ’ancien che' 
du bureau des renseignements au ministère 
de la guerre. A  entendre chaque joui' repré 
senter cet officier comme une victime de ’in 
famie de ses chefs et de celle de ses cama 
rades, ou comme un héros qui avait sacrifié 
au droit et à la légalité le plus brillant ave­
nir, beaucoup se sont sincèrement émus, 
faut enfin aider à les détromper.

On m’a révélé, au cours d’un de mes sé 
jours dans l ’Est, le fait que voici : Il y  a quel 
ques années, M. Picquart — qui n’%urait pas

Dreyfus "  .................pu supporter 
condamné en

que 
dehors

eût été, dit-i 
dés formes légales —

baissés vers un trou profond de sept hiaV 
trcs, d'oü émerge un mur épais que les 
terrassiers ont mis à nil.

Le long dos deux trottoirs et soir les 
échafaudages nécessaires aux trs.Vaiix 
so pressent, encore plus désireux de voir 
que d'eutendrc, des historiens, des ar­
chéologues entre lesquels sc glissent les 
‘rais minois do jeunes ouvrières ébau­
bies.

Ecoutez ce qu’elles entendent :
Messieurs^unjour, des terrassiers, creu.sant 

e sol pour des travaux d’égout, ontdécou.vert 
un mur qui leur a* paru tellement curieux,que 
'entrepreneur a cru devoir en parler à EHÔ- 
,el de ville.

La Commission du «V ieux Paris» a étudié 
e mur dont elle a voulu suivre la  trace.

Nous avons profité de la construcüo A de la 
maison immense qui se dresse aujourd’hui à 
a pointe Est de la cité. On nou.s a permis 

d’en examiner les fondations. Nous avons 
rencontré un mur semblable.

Ces tronçons étaient-ils deux pom ts d ’un 
même mur longeant toute la  cité? I l était in- 
érassant de le savoir. G’est pourquoi M. le
)réfet de la Seine nous a autorises à faire 
cette tranchée dans Taxe même des deux 
murs déjà découverts. Or, voyez.

On se penche davantage. On regarde 
et l'on voit, partant du sol nAturcl, un 
m ur épais d’un mètre, construit en pier­
res de taille longues d’ un mètue 50, hau­
tes de 80 centimètres.

Ces pierres, continue l ’orateur, M. Villain, 
ont été examinées de près. A droite et à gau­
che, elles servent do base aux murs de sou­
tènement des maisons. Evidemment, cette vé­
ritable fortification longeait toute la Cité.

Elle est faite avec d’iinmciLscs pierres ex­
traites de monuments antérieurs, puisqu’on 
y  voit, outre des troua dus à la  main do 
l ’hommo, des parties-de sculpture, des carac­
tères divers qui en précisent la date. Nous 
sommes en présence d’une fortification qui 
remonte à î époque gallo-romaine. Elle a dû 
être construite au troisième siècle.

marque d’un B. C’est la ,seule pièce à convie*
tion. . , .

Lc .«5 voleurs ayant troUvi dans un tiroir un 
sac de bonhon^, cntoTivù d’une faveur rose, 

■pont laissé sur la ’table., intact.
Les voleura sont ftf.ilrôs en fracturant la 

porté. Ils ont dû partir le matin do bonne 
louré, quand on tire, le cordon pour les four­
nisseurs.

51. ('om ette, commissaire de police, a com­
mencé une enquête. D ’après l ’estimation, le 
vol s’élève â 75.003 francs, se composant do 
35,000 francs de valeurs a;ii porteur, 30,0i)0 
francs de valeurs nominatiX'es, une reconnais­
sance du 5Iont-de-Piété d'e 2,500 francs et le 
reste en billets et or.

LE CRIME DE LA RUE PIERRE-LEROUX
Le service do la Sï’ireté a poursuivi hier scs 

recherches qui seuhblcnt avoir été couronnées 
de succès.

Le chef de >,a Sûreté avait fait surveiller, 
par plusicuiv, de ses agents, deux bandes 
d ’individus qu'on avait vus rôdant autour 
do l ’épiceç'.e de 5tme Joly, dans la nuit qui 
suivit Iq crime, et parnii lesquels se trou­
vaient quelques vauriens dont le signale­
ment correspondait assez exactement à celui 
dex Irois jeunes gens, fourni à la justice i>ur 
ÎD ub 5Iaurice, uno voisine de 5Ime Joly.

Ces individus furent suivis dans des brasse* 
m s  do nuit oii ils se livrèrent à do gfosscs 
•dépenses, en compagnie de femmes galantes ; 
l ’ivresse leur délia la langue, et bientôt ils en 
vinrent à faire à leurs compagnes des confi­
dences qui no furent pas perdues pour les 
agents. Ceux-ci en ont mis quatre ou cinq on 
état d’arrestation et les ont amenés au cabi­
net de 51. Cochcfert assez tard dans la soirée.

Bien que le chef de la Sûreté soit presque 
certain de tenir les vrais coupables et parmi 
eux le chef de la bande, il so refuse jusqu’à 
présent à dire leurs noms. Ces individus n ont 
du reste été soumis qu’à un très bref interro­
gatoire, 51. GocUefert ayant été forcé do partir 
pour so livrer à de no'uvclles invCNtigaLiuns 
et arrêter si possible d ’autres complices.

L ’autopsiede 5îme Joly sera prutiijuôe aii- 
jonn l’hui à la îlorgue par lo docteur Thoi- 
not.

M. Charles Normand, architecte di­
plômé par le gouvernem ent, expose en­
suite les conclusions que doivent tirer 
de cette découverte les archéologues et 
los historiens. Les petites blanchisseuses, 
elles-mêmes, ont l'air d 'écoutcr sa dé­
monstration avec un intérêt extrême. 
Elles contem plent, émerveillées, l'en­
ceinte rom ano-m éroyingicnne qui servit 
aux premiers Parisiens de rempart contre 
les barbares envahisseurs.

Mais, y avait-il un mur pareil de l’autre 
côté de la Cité? T out le cortège, grossi par 
les badauds, est invité à aller le constater 
dans le jardin de Notre-Dame où sembla­
ble tranchée a été faite. Non. Là aussi, à 
cinq mètres sous terre, on  a trouvé-un 
mur, mais d’un caractère tout différent, 
un m ur de pavés, fort bien fait. On croit 
quo celui-ci servait à enclore l’ancien ci­
metière qui devait, plusieurs siècles 
après, entourer la métropole, car les ter­
rassiers ont découvert de nom breux osse­
ments humains.

Ils ont trouvé aussi des m orceaux de 
sculpture que va reproduire par le des­
sin et étudier M. Formigé.

Il est incontestable quo ces recherches 
sont fort utiles à l’histoire de Paris, qui, 
d ’année en année, s’éclaircit.

Espérons que M. Lam ouroux, prési­
dent de la Commission du «Vieux Paris», 
arrivera à obtenir qu ’on nous rende No­
tre-Dame en toute sa hauteur, c'est-à- 
dire qu’on creuse le sol jusqu ’auxanoicn- 
ncs marches au-dessus desquelles elle so 
dressait. On nous doit d’abord cela.

Charles Chincholle.

. A .  V I S  I D I V E R . S

l]
N E  V e u l b  a p p l i c a t i o n  de B A U M A T R I-  

CINE rend aux c h e v f . u x  b l a n c s  nuance 
première, qu’il faut indiquer à la P a r /’i io E xo- 
lique ,35, rue du 4-Septcmbrc. (5(, teo mandt 8^85.

T a b l e t t e s  c h o c o l a t é e s  d e  TANNATE 
’OREXINE sont souveraines pour stimu­

les fonctions de l ’estomac, vaincre la dys­
pepsie et réveiller les appétits les plus récal-

Normale,

T  ES '
L d ’(
1er le;

citrants. Pharm acie rue Drouot.

REVÜE DES JOÜRNÂOX
Nous avons reproduit hier la déclara­

tion faite au Temps par M. Giard, profes­
seur à la Sorbonne, sur la Ligue pour la 
Patrie française. Un de ses collègues de 
la Sorbonne, M. le professeur A. Aulard, 
adresse au m ême journal la lettre sui­
vante, relative à un passage de la décla­
ration de M. Giard :

5Ionsieur le directeur,
Voulez-vous me permettre de réfuter en 

quelques lignes une légende historique que 
le T em p s  d’hier attribue, dans une interview, 
à un des membres les plus éminents de la 
ligue fondée pour défendre la « patrie fran­
çaise » contre ceux qui demandent que les 
Tribunaux militaires observent les lois?

J’y lis ceci : « Des erreui's judiciaires, il s'en 
commet tous les jours et il s’en commettra 
tant qu’il existera des êtres humains. Aucune 
d ’elles ne vaut qu’on expose le pays aux pires 
conséquences pour la réparer ; la  mort de La­
voisier fut une perte immense pour la science 
et l’humanité ; qui voudrait cependant qu’au 
u'ix du salut de cet homme gépial la Révolu- 
ion française.n’eût pas Existé ? »

Ainsi l ’existence de la Révolution française 
aurait été intéressée à la condamnation ini­
que de Lavoisier et au maintien de cette con­
damnation 1 Non seulement les faits contre­
disent cette assertion, mais la vérité est que 
le meurtre de Lavoisier compromit le «  salut » 
de la Révolution française.

Quand le Tribunal révolutionnaire, le 
19 floréal an II, condamna à moi-t Lavoisier, 
avec d’autres fermiers généraux, sous l ’accu­
sation mensongère d’avoir tramé « un com­
plot contre le peuple français tendant à favo­
riser par tous les moyens possibles les enne­
mis de ia France », ce Tribunal avait d ^ ié  
de sa destination première, qui était de juger 
les Français réellement complices de l ’étran­
ger; il était devenu l ’instrument des passions 
de quelques hommes, politiciens ou bureaucra­
tes, qui, grâce à l ’égarement du peuple trompé 
jiar une presse calomniatrice,envoyèrent â 1 é- 
chafauil les hommes dont riiidcpendancc les 
gênait. (Dn présentait ceux-ci comme traîtres 
et conspira eurs, et on supposait ou on fabri-

aurait cependant accepté que. devant une ju­
ridiction dont je  sais le siège, on mit sous les 
yeux des juges des pièces que le prévenu, in­
culpé d’espionnage, devait ignorer.

(îelui de qui j ’ai reçu cette confidence et 
dont la parole ne peut m’être suspecte m ’a 
affirmé que les preuves existaient, soit au Dé­
pôt de la guerre, soit au Parquet compétent.

Si cette accusation est fondée, elle est de 
nature à jeter une vive lumière sur les agisse­
ments de M. Picquart dans l ’affaire Dreyfus : 
je  la mets au débat pour qu’elle soit vérifiée.

Quels qu’ils soient, j ’accejite les risques 
d’avoir o ^  dire tout ce que j ’ai appris. L ’heure 
est trop grave pour que les considérations 
d’ordre pioblic ne priment pas toutes les 
auttres.

Daignez agréer, 
sceaux, l ’hommage 
plus respectueux.

monsieur le garde 
de mes sentiments

des
les

Georges G r o s j e a n .

Le S oir  a demandé à M. Henri Ro­
chefort son avis sur la Ligue de la Patrie 
française. Le directeur de VIntransigeant 
a répondu par la lettre suivante :

Mon cher confrère,
Vous me demandez ce que je  pense de la 

Ligue de la  Patrie française. Je pense que 
lorsque des passants sont exposés à se voir, 
en traversant le bois de Boulogne, attaqués 
par la  bande de Neuilly, ce qu’ils ont de 
mieux à faire est de se former en troupe afin 
de résister aux assauts de ces escârpes, sans 
demander mutuellement à quelles nuances 
Tolitiques, sociales ou religieuses ils appar- 
iennent.

Nous avons actuellement à combattre une 
bande bien autrement dangereuse que celle 
dont on juge à cette heure les méfaits. Nous 
ne saurions donc nous unir trop étroitement 
)our faire tête à ses attaques. Une fois les 
landits anéantis ou disperses, nous nous oc­
cuperons de savoir à qui doit appartenir le 
champ de bataille.

Votre dévoué,
Henri R o c h e f o r t ,

Le Soir sc propose de publier successi­
vement, sur le môme sujet, l’opinion de 
tous les directeurs de journaux qui font 
campagne contre la révision du procès 
Dreyfus.

L e  Liseur.

Rue de la Colombe

A  l ’ o c c a s i o n  d u  t e r m e , Exposition de Mobi­
liers complets. Tentures, Sièges et Tapis­

series par mi liers aux GR.\NDS MAGASINS 
DUFAYEL. Nous rappelons à nos lecteurs 
que cette maison est la  seule qui garantisse 
ses marchandises pendant trois années, et 
qui les expédie franco d’emballage dans 
toute la  France._____________________________
JOUR N’ÈTRE JAMAIS MALADE, lisez le 

Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon- 
nement6fr.paran.'15,b‘*Bonne-Nouvelle,Paris

lar l’emploi bienfaisant de 
_  IL IA ,  5 fr., franco 5 fr. 85,
et la POU DRE O RKID EE, 3 francs, franco 
3  francs 50. — LENTHERIG, P a r i s ._____________

P E T IT  P A I N  R IC H E L IE U  95. — Tél. 126.20.

Te i n t  f r a i s  ps
la ROSEE ORKi

CONSEILS AUX DAMES
S a n s  p r a t i q u e r  d ’o p é r a t i o n s  ,  mais au 

moyen de procédés scientifiques nouveaux 
(communications académique^, nous soula­
geons toujours immédiatement et pouvons 
assurer une guérison certaine et rapide dans 
toutes les maladies des dames.

INSTITUT WILLIAMSONN, 40, rue Godot- 
de-Mauroi, près de l ’Opéra, de 2 à 4 heures. 
Dimanches exceptés. (Entresol). Visite à 
domicile ou par correspondance.

R a n i m e z  v o s  yeux éteints, en les ombrageant 
de cil.s et de sourcils rendus touffus et 

brunis à l ’aide de la Sève sourcilière  do la 
P arfu m erie N inon, 31, rue du 4-Septembre.

Nouvelles Diverses

C'est une bien pittoresque réunion que 
celle qui a été tenue hier, en plein jour, 
en pleine rue, à quelques mètres de 
Notre-Dame, sous notre soleil préma­
turé.

Imaginez, au-dessus d’un sol éventré, 
une tribune formée par les gravats.

Sur cette tribune M. Villain, conseiller
 ____ ________ _________ municipal, et les membres de la Commis*

jiuait^ pour les perdre, dès pièces ^ ’on rêïù- sion du « Vieux Paris ». Ils ont les yeux

5 1 .  Pierron, avocat, 23, rue Saint-Lazare, 
vient d’être victime d’un vol important.

Son cabinet est situé au premier étage, 
dans le troisième corps de bâtiment à droite. 
Il y  a dans la maison plusieurs administra­
tions et, par suite, un va-et-vient continuel, 
ce qui rend la surveillance du concierge à peu 
près impossible.

M .l’ ierron avait quitté ses bureaux samedi. 
Dimanche, â midi, le concierge, montant 
allumer le feu d’un locataire qui devait venir 
travailler, aperçut ouverte la porte de M. 
Pierron. Il passa la  tête et, croyant parler à 
un des emp oyés, demanda :

— Vous êtes donc bi, aujourd’hui ?
Ne recevant pas' do réponse, il entra. Les 

bureaux étaient complètement saccagés, et les 
tiroirs forcés. Dans le cabinet de M. Pierron, 
ie coffre-fort, couché à terre, avait été « déca­
pité », c’est-à-dire qu’on avait fait sauter le 
chaperon et le dessus. Les plaques enlevées 
avaient été déposées le long de la fenêtre.

Pour renverser le coffre-fort, les voleurs — 
qui devaient être au moins trois — avaient 
placé à terre des liasses de dossiers qui 
avaient amorti le bruit de la  chute. On l’avait 
ensuite attaqué avec des ciseaux à froid.

Les rideaux de toutes les pièces étaient fer­
més hermétiquement. Un chenet en fer forgé 
qui avait dû servir à faire des pesées était 
coiu|^êtement tordu. Un petit marteau pris 
dana I* cuisine était cassé au ras du manche. 
JDo&s ùù CùiA. oa g trouvé un mouchoir blâoc.

Un terrible accident s’est produit hier rue 
MioUis, quartier de Vauginird.

Deux ouvriers, nommés Braille, quarante 
ans, cimentier, demeurant, 3'J, rue du Mouliu- 
Verl, et Boucher, cinquante ans. sans domi­
cile connu, étaient occupés â tioi.s heures de 
l’aprés-midi, à dreuser un puits de fondation, 
lorsque tout à coup un éfiouloment sc pro­
duisit. Les deux infortunés manœuvres fu­
rent ensevelis sous un énorme amas de terre.

On prévint aussitôt les pompiers d’un po,-,te 
voisin qui vinrent procéder au déblayoïncnl. 
5Ialgrô toute l ’activité qu’ils y  apportèrent, 
ils no purent retirer que deux cadavres.

Une en(|uète est ouverte par le commis­
saire du quartier afin d’établir les responsa­
bilités.

Le service de la Sûreté vient d’acquérir la 
certitude que Gardon, l ’un des meurtrier; de 
Mme Lévêqiic, rue Lotnercier, était bien l ’au­
teur d’une tentative criminelle commise lo 
3 octobre dernier, rue 5Iarboeuf.

A  cette date, en effet, vers huit heures du 
soir, doux individus vinrent sonner à la porto 
de rappartoment de 5Ime Evely, 47, m e 5Iar- 
bœuf. L 'un d’eux dit à la bonne qui leur ou­
vrit :

— Nous sommes envoyés par votre inaî- 
tresse, qui est au théâtre,' pour lui rapporter 
sa lorgnette qu’elle a oubliée.

Avant que la domestique fût revenue de sa 
surprise, elle était repoussée dans le fond du 
ve.Hiibule, bâillonnée et ligottée. La pauvre 
fille,quis’étaitévanouie, ne reprit ses.sens que 
trois heures plus tard. Elle parvint, après 
beaucoup d’enorts, à se débarra.=»sf'r de ses 
liens et elle put alors constater que l ’appartc- 
ment de Mme Evely avait été mis au pillnt/o 
et que des bijoux, en a.sscz grande rpaniité, 
avaient été volés. Cette bonne ne put, â l ’épo- 
nue, fournir qu’un très vague signalement dos 
aeux malfaiteurs, dont l ’un était masqué.

M. Lemercier, juge d ’instruction, se de­
mandait depuis quelques jours si les auteurs 
do l ’attentat dont fut victime Mme Lévèqiio 
n’auraient pas opéré rue 5Iarbeuf. Le juge a 
fait appeler 51. Uochefert, et l ’a chargé d’élu­
cider cette afÏEÜre.

Cardop a été conduit hier matin rue 5Iar- 
beuf, où il a été formellement reconnu par 
un habitant de la maison qui, le 3 octobre ou 
soir, les avait croisés dans l ’e.scalier, lui et 
son compagnon. La domestique de Mme Evely 
a été également très affirmative.

Tout le monde sait que pour déconges­
tionner les organes et guérir les maladies 
d’irritation, il faut attirer le sang à la peau. 
5Iais parmi les révulsifs qu’on emploie dans 
ce but, un seul est apte à le remplir complè­
tement. G’est le « Gyrol », crayon à la capsi- 
cine, récemment découvert. Ne tachant pas la 
peau et ne laissant aucune trace, il produit 
une chaleur et une rougeur douce ou intense 
à volonté et son action s’arrête dés qu’on lo 
désire. Une seule frictlon'suffit souvent pour 
faire avorter ou pour guérir rhumes ou grip­
pes, maux de gorges ou douleurs quelconques. 
Qui ne voudrait donc l ’essayer de préférence 
à toute drogue, d’autant qu un seul peut suf­
fire à cinquante applications! Pharmacies ou 
franco contre 2 francs, mandat ou timbres, 
79, rue du Cherche-Midi, Paris,

Mme B audry, âgée de soixante-dix ans, 
rentière, prenait possession, avant-hier ma­
tin, d’un appartement qu’elle avait loué rua 
du Four. Ayant, dans l ’aprés-midi, plusieurs 
courses à faire, elle sortit de chez elle, tenant 
à la main une petite sacoche en cuir qui ne la 
quittait jamais et qui renfermait toute sa for­
tune : 15,000 fr. au porteur et 15,000 fr. en 
billets de banque.

Pour rentrer chez elle, vers cinq heures, 
5Ime Baudry était montée dans le tramway 
desservant le boulevard Saint-Germain. Ello 
avait remarqué, pendant le trajet, non sans 
une secrète terreur, qu’un voyageur pla<-é en 
face d’elle no la perdait pas ^o l ’œil. Quand 
elle descendit, il descend.it ijerrière elle et la 
suivit jusqu’à son domicile. Elle est enfin ar­
rivée, elle a franchi ie seuil de la mai.son ; 
elle se croit désormais en sûreté et ne tremble 
plus pour sa petite fortune. Mai» l ’émotion a 
été trop violente, elle s’évanouit sur le palier 
du premier étage. Quand elle revint à e le, la 
précieuse sacoelie avait disparu. Elle lui avait 
certainement été dérobée par l ’homme qui l ’a­
vait suivie avec tant d ’insistance.

La pauvre vieille se rendit hier matin chez 
5f. Lagaillarde, commissaire de police, pour 
lui raconter cette triste aventure. Pendant 
que le magistrat dressait procès-verbal de la 
déclaration do Mme Baudry, un employé des 
postes, attaché au bureau central, demanda 
à être introduit. Il apportait le paquet d ’oMi- 
cations que lo voleur, pris de remords, sans 
doute, avait déposé dans la boite aux 
échantillons, rue du Louvre. Mais il n’avait 
pas poussé l ’honnêteté jusqu’à restHiier les 
quinze billets de mille.

—  » I «—
C o n se il p ra t iq u e

embarrassés par le choix, n’ont pas encore 
donné leurs étrennes. A  ceux-là nous pouvons

Vie

Il y  a encore dans le monde des gens qui,
rtOi* 1a  />VinTV tsae ûr>r®/̂ t*A

lé ]
dire qu’une boîte de bonbons de V ichy est 
parfaitement accueillie, ces bonbons, fabri­
qués par la Compagnie de Vichy-Etat aveo 
les sels extraits des sources Célestins, Hôpital 
ou Grande-Grille, ayant en même temps un 
goût absolument délicieux.

Jean de Paris.

M ém ento. >- M. Jean Perrotte, ancien maçon, 
occupé aux travaux de la gare de Courcelles- 
Champ de Mars, a été tamponné, h ier matin, par 
une machine en manœuvre. Transporté mourant 
à l'hôpital BoQoicaut.

*  Le cocher Lejeune, conduisant le fiacro 
7-120, a été frappé, sur son siège, l ’avant-dcr-, 
nièro nuit, avenue des Champs-El.vséos, d'une 
attaque d’apoplexie. Conduit à Beaujon. Etat 
très grave.

J-ÛO Pk.
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Ayuntamiento de Madrid
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Les foncüons-de secrétaire général au 
ministèj*e de la gnerre, créées jadis par 
M. Cavaignac, ont vécu. Nous ne savons 
s'il faut loregretter, caron  ignore encore 
com m enta fonctionné ce rouage. L ’idée 
ctiiit excellente cependant; elle apportait 
un peu de continuité de vues administra­
tives dans un m inistère qui, plus que les 
autres, m anque de stabilité, dont le chef 
suprême est p ar trop fréquemment re­
nouvelé.

Le dernier titi^’aire de l’emploi, M. le 
général do divisioiû Gras, inventeur du 
fusil qui porte son n om , reprend les fonc­
tions d'inspecteur pe/m anent des fabri­
cations d’artillerie.

Un autre éminent artilleur, M. le géné­
ral Peigné, à qui l’on doit les chem ins de 
fer de W teresse, quitte le poste de gou­
verneur de Dijon pour aller prendre le 
com mandement supérieur du grand 
camp retranché de Dunkerque, com posé 
de cette ville, de celles de Bergues, Gra- 
velines et Calais et des ouvrages de Bou­
logne. Dans les circonstances actuelles la 
défense de nos côtes de la mer du Nord 
et du Pas-de-Calais est une tâche délicate 
demandant beaucoup d'activité et d’es­
prit d'initiative. Le choix deM . le géné­
ral Peigné est excellent.

Si l’opinion générale des officiers de 
réserve et de territoriale sur l’opportu­
nité de la création d ’une médaille du Mé­
rite militaire pouvait être dégagée de 
lettres reçues par un journal, nous di­
rions que la majorité de ces officiers est 
hostile. Ce serait évidem ment conclure 
avec beaucoup do hâte.

Le fait n'en est pas m oins exact. D’a­
près nos correspondants, des deux cou­
rants en présence le plus v if est opposé 
h la proposition de M. de L ’Estourbei Ion. 
Bien rares, jusqu 'ici, sont les partisans 
de cette distinction dont un de nos cor­
respondants dit : « Ce sera com m e notre 
uniforme, la croix du Mérite militaire 
aura aussi sa barre de bâtardise, »

ün de nos confrères, officier de terri­
toriale, estime cependant que la plupart 
de ses camarades éprouveraient une sa­
tisfaction légitime â recevoir une croix 
spéciale. « Ne dût-elle que faire plaisir à 
nii certain nom bre d’officiers de seconde 
ligne et arrêter la m arche croissante des 
démissions, j'estim e qu’elle serait fon-
1 ‘C. »

.Maintenant, cette croix arrêterait-elle 
les dém issions? La plupart des lettres 
que nous recevons, témoignent à cet 
é-gard d’un scepticisme absolu. Pour en­
rayer l’accroissement des démissions, on 
ne" voit que deux choses : une situation 
dus digne faite à l ’officier de réserve et 
a réduction du prix des places du che­

min de fer, sinon au quart, au moins à 
la moitié, com m e cela aurait lieu en 
Allemagne, paraît-il.

11 y  a aussi un troisième m oyen, nous 
l'avons déjà signalé, ce serait de donner 
les croix de la Légion d'honneur réser­
vées aux officiers des réserves à ceux 
d'entre eux qui peinent et travaillent 
réellement, au lieu de les accorder aux 
officiers de l’arm ée active qui n ’ont pu 
ve<;evoir le ruban ou  la rosette et aux 
politiciens attachés à des états-niajors 
ou aux étapes.

» Pourquoi, au lieu de nous infligerune 
rrnix spéciale, nous dit-on, ne pas don­
ner la croix de la Légion d’honneur aux 
meilleurs d’entre n ou s?  Nous la méri­
tons aussi bien qu’un em ployé de l'En­
registrement ! Et si, par hasard, on nous 
jnge dignes de cette distinction, pourquoi 
on fait-on une récom pense politique; 
pourquoi, avant d'écouter le colonel, 
soumet-on la proposition au préfet, qui 
'■onsulte à son tour le député et le Co­
mité électoral ?

>' Cette « médaille de Sainte-Hélène » 
com m e l’appelle un autre correspondant,
<■ aura pour résultat de rendre nette, 
o;i tégorique, irrémédiable la démarcation 
entre les officiers de l’active et les offi- 
cier.s des réserves ».

Le chef de bataillon qui fait cette re­
marque ne va pas jusqu ’à demander la 
croix pour tous les officiers, mais il vou­
drait au moins une croix tous les deux 
an.' par régiment territorial ou de ré­
serve. <* Il s'agit de récompenser des 
services militaires, dit-il; alors,pourquoi 
deux genres de récom pense : la légion 
d'hoiineurpour l’offîcierde l’armée active 
qui souvent n'a pas fait campagne, une 
distinction neutre pour l’officier des ré­
serves qui, pendant vingt ans, aura sa­
crifié ses intérêts?»

Et ce mot « sacrifice » n ’est pas exagéré. 
Un officier nous expose ainsi les charges

que lui a fait assumer l’honneur de por­
ter l'épaulette :

Sous-lieutenant de réserve, j ’ai été attaché 
à un étal-major. Habillement, équipement, 
hiu-nachement m’ont coûté, au bas mot, 
mille francs. Depuis lors j ’ai dû renouveler 
mes tenues, d ’abord parce que les habits 
s’usent pre.sque autant au porte-manteau que 
s’ils étaient en service, ensuite parce queles 
changements de tenue ont été fréquents, et 
j ’estime qu’un officier ne doit pas paraître 
devant les hommes avec un uniforme fatigué 
ou démodé.

Ma soMe des périodes n’a pas suffi à payer 
la moitié de ces dépenses.

Les convocations me prennent mon temps : 
je suis avocat et propriétaire d’un vignoble; 
par conséquent je suis toujours certain que 
ma période arrivera k un moment intempestif.

Or, non seulement on ne nous donne au­
cune première mise, mais encore il vient 
d’être décidé que l ’entrée en campagne ne 
nous serait payee que lorsque l ’ennemi serait 
à moins de 100 kilomètres de nous. Mon ré­
giment va, je  crois, dans le camp retranché 
de Paris. Vous voyez que nous ne touche­
rions l ’indemnité qu’en cas de débâcle.

Maintenant, la croix du Mérite mili­
taire irait-elle aux plus méritants ?

Non ! on baserait les titres sur le nom ­
bre de périodes. Or, les anciens sous-of­
ficiers qui ont accompli cinq ans de 
service, ont souvent fait deux périodes 
de moins que les anciens conditionnels 
du m êm e âge. Ces derniers ont moins 
de services réels, ils connaissent moins 
le métier, et, cependant, com m e ils au­
raient fait plus de stages, ils seraient les 
premiers décorés !

Il y  a plus : depuis quelques années, 
par mesure d’économie, on appelle sur­
tout les officiers territoriaux dont l’ins­
truction n ’est pas parfaite; souvent les 
bons ne sont pas convoqués, ils font donc 
moins de stages et, partant, ne remplis­
sent pas les conditions proposées.

On voit com bien la question est com ­
plexe. Aussi, en revenons-nous à cette 
conclusion, que la Légion d’honneur, 
répartie com m e l’a voulu le législateur 
en attribuant des croix aux officiers des 
réserves, uniquement à ceux-là qui tra­
vaillent vraiment, peut seule être consi­
dérée com m e un sérieux encouragement. 
Il faut surtout s’efforcer de relever la 
dignité de l'officier. Or, on fait tout le 
contraire. Ecoutez un de nos correspon­
dants :

Il n’est pas jusqu’à cette création de chefs 
de section qui ne soit pour nous une marque 
de défiance qui nous est sensible. Et pour­
tant, il faut ne pas avoir pris part à une 
seule convocation territoriale pour ignorer 
qu’on ne peut rien tirer des sous-officiers. 
Leur apatnie est absolue et ils pensent sans 
cesse : « Nous n’avons que treize jours à 
aire. »

Nous en restons là pour aujourd’hui. 
D’ailleurs, nous n’attendons guère d’ar­
guments nouveaux. Tout paraît avoir été 
dit. L ’intervention législative n’est point 
nécessaire pour rendre aux officiers des 
réserves la confiance qui les a abandon­
nés. Il suffit que le ministre tienne la 
main, que l ’on respecte les lois et les 
règlements dans la lettre et dans l’es­
prit, et l’on verra bientôt notre corps 
d’officiers de seconde ligne reprendre son 
zèle d’autrefois.

Est-ce trop demander?
Ardouin-Dumazet.
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Politique intérieure, politique extérieure. 
Un seul de ces deux sujets de conversation 
eût sufû à mal impressionner la Bourse — 
car il est bien entendu que, lorsqu’elle se met 
à commenter les faits relevant de la politique, 
c’est toujours dans lo sens défavorable. Un 
seul, dis-ie, et c’eût été assez. Or, nous avons 
eu la collection complète. Vous devinez dès 
lors comment les cours se sont comportés. 
C’est à peine si, vers le début, il y  a eu une 
ombre de résistance; mais elle n’a pas fait 
long feu, et le marché, roulant de lourdeur 
en faiblesse et de rapides liquidations en ven­
tes suivies, nous a donné une exécrable 
séance. Londres, pourtant, était calme au dé­
but —  le fait est à signaler, en un jour où il 
s’agit surtout de la politique anglaise; mais 
nous sommes à un de ces moments où les 
spéculateurs ne veulent entendre qu’un son. 
le son lamentable des cloches pessimistes, et 
se bouchent obstinément les oreilles afin de 
n’entendre point les autres sons et les autres 
cloches.

analogues. L'Extérieure espagnole est une 
des valeurs les moins maltraitées de cette 
partie de la cote; sa perte se borne à 2 2  cen­
times à 46 42 après 461.") et 46 (iO; le» Bons 
cubains sont on avance, le 5  OjO à 160, le 
6 OjO à 189 ; et les chemins do fer espagnol.» 
restent sur leurs cours do samedi, qui, on 
s’en souvient, étaient en avance. Le 4 0/0 
brésilien  perd 4ô centimes à 56 5ô. le 5 0/0 
fléchit de 1/8 à 6 6  1/16 ; la Minas Géraes, la 
Bahia, VEspirito sanio, en un mot toute» les 
valeurs provinciales de la République brési­
lienne, restent calmes. Le Turc C perd 5 cen­
times à 26 92, après 26 75, le i) 22 centimes à 
22 65, la Banque ottomane 2 francs à 546.

Les obligations de VIndo-Chine continuent 
à être demandées avec une prime variant en­
tre 8  et 11 francs. Je rappelle que leur èmis.sion 
aura lieu Samedi prochain 14 janvier, mais 
quo Ton peut souscrire dès maintenant, par 
corespondance, à la Banque de VIndo-Chine, 
au Crédit lyonnais, au Comptoir d’Escompte, 
à la Banque de Paris, à la Société générale 
et au Crédit industriel.

Les établissements de crédit ont naturelle­
ment subi le contre-coup de la faiblesse gé­
nérale, sauf un ou deux, comme la Banque 
internationale à 528, le Comptoir d’Escompte 
à 585, la Banque spéciale des Valeurs in ­
dustrielles k2.~A, etc., qui n’ont presque pas 
varié. La Banque de P aris  reste à 921, le 
Foncier à 710, le Lyonnais à 853, etc.

Plus sévèrement secoués ont été les che­
mins de fer français, surtout le Lyon  et le 
H ord, qui, à 1.8C2 et à 2,070, perdent 30 fr. 
L'Orléans à 1,780 est en recul de 10 francs.

Une valeur bien parisienne, c’est l’obliga­
tion 4 0/0 de .300 francs de la Compagnie du 
chem in de fe r  dti Bois de Boulogne, qui 
vaut entre 29.3 et 294 francs. La ligne, dont 
l ’exécution est garantie par des traités avec 
les constructeurs les plus considérables, fonc­
tionnera dès ce printemps. Il serait peut-être 
superflu d’insister sur 1 importance du trafic 
d ’une voie qui, partant de la Porte Maillot, 
desservira le .Jardin d’Acclimatation, le Tir 
aux Pigeons, les pelouses de Madrid, le Pré 
Catelan, les plus beaux quartiers de Neuilly, 
Puteaux, Suresnes.TentréedeSaint-Cloud.etc., 
et, dans le Bois de Boulogne même, le Champ 
d’entraînement, le Polo, la Cascade, et lo 
Champ de courses de Longchamps avec ses 
trente-quatre journées de courses par an, la 
Revue du 14 Juillet, ses nombreuses fêtes po­
pulaires, ot tout ce qui s’ensuit.

Baisse de 30 francs sur le Suez  à 3,460, de 
14 fr. sur la Thomson-Houston à 1,241, de 
18 fr. sur le Gaz à 1,237, de 8  fr. sur les Voi­
tures à 642, de 10 fr. sur la Fives-Lille à 550 
et sur l ’Omnibus à 1,800. Le Rio Tinio, bien 
défendu, ne perd que 4 fr. à 817 ; il en a été 
de même de la. De Beers à 673 50. Lea Char­
geurs réunis  ne bronchent pas à 1 ,2 1 0 , non 
)lus que les Chaussures françaises à 
>es Mines d’o r  sont faibles, Londres ayant 

subi en clôture la répercussion de la lourdeur 
de Paris.

L e Boursier.

Informations

Le 3  0/0 est à 101 27 après 10125 et 10147, 
c ’est une perte de 32 centimes, sur laquelle il 
regagne une dizaine de centimes après Bourse. 
Le 3  i/ 2  0/0 perd 27 centimes a 102 Çtl. Au 
comptant, les moins-valucs sont de 35 centi­
mes pour le 3  0/0 et de 20 centimes pour le 
3  i/2 0/0.

Il va de soi que tous les fonds d’Etat étran­
gers ont été bousculés plus ou moins forte­
ment. L’Italien, qui était à 92 65, n’est plus 
qu’à 92 02. Les OjO russes reculent de 45 à 
47 centimes, le i 8 9 i  à 93 10 après 9305 et 
93 60, le i8 9 6  à 94 10 après des variations

A l’Elysée. — Le Président de la République 
a reçu hier matin l’amiral Pottier; les généraux 
Correnson, Allard, de Bellegarde, Palle, La- 
chasse; MM. Dubail, ministre de France à 
Montevideo; Jusserand, ministre de France à 
Copenhague ; Gavarry, ministre plénipoten­
tiaire; Boutiron, secrétaire d’ambassade; les 
préfets de la Dordogne et de la Meuse; M. 
Cacheux, président du congrès des pêches 
maritimes; M. de Maulde, président du con­
grès d’histoire diplomatique de La Haye; M. 
de Baye et M. Georges Cain, conservateur du 
musée Carnavalet.

M. Gerville-Rèache, député, président du 
Comité d’examen des comptes des travaux de 
la marine, a remis au Président de la Répu­
blique un exemplaire du rapport annuel de ce 
Comité.

Le Président de la République a reçu 
dans l’aprés-midi M. Betancourt, ministre 
plénipotentiaire de Colombie, qui est envoyé 
en mission spéciale en France pour défendre 
les intérêts de la Colombie dans l’arbitrage Co- 
Jombo-Costaricien, confié au Président de la 
République française.

Suivant le cérémonial accoutumé pour les 
envoyés extraordinaires, l’introducteur des 
ambassadeurs est allé prendre, dans une voi­
ture de la présidence, M. Betancourt à son hô­
tel, pour le conduire avec escorte de cavalerie 
au palais de l’Elysée.

La garde du palais a rendu les honneurs 
militaires, à l’arrivée et au départ du ministre.

M. le ministre de Colombie s’est adressé au 
Président de la République dans les termes 
suivants :

Excellence,
Mon gouvernement a voulu soumettre à la 

haute décision de Votre Excellence le différend 
des limites entre la Colombie, ancienne vice- 
royauté de la Nouvelle-Grenade, et le Costa-Rica, 
province qui fit partie de la capitainerie de 
Guatémala.

La Colombie a désiré toujours les solutions 
pacifiques du droit, jamais celles de la force, 
contraires à Tesprit de la civilisation dont la

f  rande, généreuse et noble France a été et sera 
l'avenir le plus brillant champion.
S’inspirant de cette vérité, la Colombie a dé­

signé Votre Excellence comme arbitre jttris, 
pour résoudre la contestation de frontières sus­
mentionnée et a voulu aussi rendre hommage à 
la haute respectabilité do votre caractère et aux 
éminentes qualités personnelles qui ont valu à 
Votre Excellence Testime, la considération, la 
confiance du monde entier.

Le Président de la République a répondu :
Monsieur le ministre,

Je reçois avec plaisir les lettres qui vous ac­

créditent en qualité d'envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire de Colombie.

En acceptant les fonctions d ’arbitre dans la 
contestation do frontières entre la Colombie et 
le Costa-Rira. il m'Çst agréable d’aider à résou­
dre. par les voies pacifiques, un différend qui 
divise deux nations également amie» du progrès 
et de la civilisation, et de donner en même temps 
une nouvello ^narque de l'intérêt que le gouver­
nement français porte .aux deux Républiques.

Je me félicite au choix que le gouvernement 
colombien a fait de votre personne pour le re­
présenter dans cette occasion spéciale, et je  suis 
heureux, monsieur le ministre, aovous souhaiter 
la bienvenue parmi nous.

A la  S o rb on n e . — Samedi prochain, 15 jan­
vier, le Conseil des professeurs de la Faculté 
des lettres de Paris procédera à deux élections 
pour les successions de M. Séailles, passé pro­
fesseur, etde M. Gallois, nommé maître de 
conférences de géographie à TEcole normale 
supérieure.

On sait que pour devenir professeur, chargé 
de cours ou maître de conférences â la Sor­
bonne, il faut être élu par le Conseil des pro­
fesseurs et se voir ensuite ratifié par le minis­
tre de l’instruction publique, ce qui n’est pres­
que toujours qu’une iormalité.

Pour la succession de M. Séailles on compte 
seulement deux candidatures, celle de M. Lévy- 
Bruhl, professeur agrégé de philosophie au 
lycée Louis-le-Grand, docteur ès-lettres, esprit 
très distingué et très prisé à la Sorbonne, et 
celle de M. Dunan, professeur de philosophie 
au collège Stanislas. On croit que le premier 
l’emportera â une très grande majorité.

Quant à la maîtrise de conférences de géo­
graphie, elle est très recherchée. Quatre pro­
fesseurs de cette science dans nos diverses 
universités provinciales ont déjà fait acte de 
candidat: ce sont, par ordre alphabétique, 
M. Ardaillon, de L ille ; M. Auerbach, de 
Nancy ; M. Bernard, d’Alger, et M. Schirmer, 
de Lyon.

On s’attend âun cinquième candidat, celui-là 
venant de TOuest, (ce serait M. P. Camena 
d’Almeida, de Bordaux) si bien que tous les 
coins de la France, y compris la France d'ou­
tre-mer, ce qui est rare, seraient représentés. 
Aussi la lutte promet-elle d’ôtre chaude.

Chez les  Gens d e  le ttre s . —  Hier a eu lieu, 
chez Marguery, .sous la présidence de M. 
Louis Enault, le dîner de la Société des Gens 
de lettres. L’auteur de Nadège était assis entre 
MM. Paul Hervieu et Charles Diguet.

Parmi les convives : MM. Edmond Tarbé, 
Paul Lafargue, de Salverte, conseiller d’Etat ; 
le baron Legoux, A^idré Marin, le comman­
dant de Noircterre, Dionys Lecomte, Clôre, 
Henry Buguet ; Mmes Camille Pert, la com­
tesse Lydia Rostopchine, Fernande de Tlsle, 
etc., etc.

Au dessert, M. Ernest Benjamin, représen­
tant M. Henry Houssaye, président de la So­
ciété, a bu au président Louis Enault, grand 
lauréat des prix Chauchard, qui a derrière lui 
cinquante années de travail.

Très spirituellement, M. Louis Enault a in­
vité les convives à oublier son âge pour ne 
considérer que sa vaillance. La soirée, très 
agréable, s’est terminée par des vers de MM. 
Buffenoir, Duvauchel, etc.

C on fé rences. —  Jeudi prochain, 12 janvier, à 
neuf heures un quart, aura lieu, au Grand 
Cercle républicain, sous la présidence de M. 
Expert-Besançon, une conférence de notre 
collaborateur, M. Hugues Le Roux, sur l’Al­
gérie et la colonisation algérienne.

La C ro ix -R o u g e  fra n ç a is e . —  La Société da 
secours aux blessés militaires (Croix-Rouge 
française), présidée par le général duc d’Auers- 
taedt, grand chancelier de la Légion d'hon­
neur, ouvrira la session annuelle de ses cours 
lundi prochain 16 janvier, â son siège central, 
rue Matignon, 19 .

Ces cours sont destinés à l’enseignement 
des infirmiers et des dames infirmières de la 
société ; ils seront continués tous les lundis, 
à trois heures, jusqu’au 20  mars.

Les professeurs chargés de ces cours sont : 
MM. le docteur Cautru, lauréat de la Faculté 
de médecine ; le docteur Maurice Cazin, chef 
de clinique chirurgicale â THôtel-Dieu, et 
M. Jean Roger, interne des hôpitaux.

Des conférences seront faites les i 6  et 23  fé­
vrier et le 16 mars par M. Louis Renault, pro­
fesseur à la Faculté de droit ; M. le docteur 
Félix Allard, licencié ès-sciences physiques, et 
M. le docteur Maurice Cazin. Des invitations 
spéciales seront envoyées pour ces trois confé­
rences.

] L ’issue fatale de ce duel produit â Metz une 
émotion considérable.

l Ë G m i l i S  ET COmiESPOHIlCES
Du 9  Janvier

D u e l m o rte l

M etz . —  Un duel au pistolet a eu 
lieu ce matin, à huit heures trente, sous le 
hangar d’exercice de la caserne du 145® régi­
ment d’infanterie, à Montigny, entre M. 
Schlickmann, lieutenant en premier, et M. 
Emile ïillem ent, âgé de vingt-cinq ai^s, fils 
d’un minotier de Metz.

Au mois de mai dernier, M. Tillement, au 
milieu d’une bousculade, dans une foire, avait 
eu une altercation avec un officier qu’il avait 
souffleté.

Cette affaire était la cause du duel.
M. Tillement avait demandé que ses té­

moins fu.ssent pris dans le corps des officiers, 
afin que Taffaire ne s’ébruitât pas. Il était as­
sisté, toutefois, d’un médecin civil, M. le doc­
teur Krantz.

Au premier échange de balles, M. Tille­
ment tomba mortellement frappé. Son adver­
saire se constitua immédiatement prisonnier.

Après les constatations d’üsage, le corps a 
été ramené à Metz, au domicile des parent» 
de M. Tillement.

A u  cam p do 4'hAlon*
Chalon8-sur-M a r n k . — ü n  chemin 

de fer â voie normale va être construit pour 
relier la gare de Mourraelon-le-Petit à la ma­
nutention et â l ’arsenal du camp de Châlons.

Dès maintenant les travaux de terrasse­
ment sont en voie d’exécution.

Il est probable qu’un chemin de fer à voie 
normale sera prochainement établi depuis 
la halte de Bouy jusqu’au Quartier National, 
avec une bifurcation sur la batterie perma­
nente d’expériences de tir au canon.

Vers la fin du mois de janvier, le 13® régi­
ment de dragons quittera le camp de Châ­
lons pour regagner Lure, sa ville de garni­
son normale.

I.e  d é p art d u  g é n é ro l Dodda

B re .st . — Une manifestation s’est
Êroduite ce matin, au moment où le général 

•odds allait prendre Texpress pour se rendre 
â Paris, où il va prendre possession des 
fonctions d’inspecteur général adjoint de la 
marine.

Sur le quai de la gare, tous les officiers de 
terre et de merde la garnison de Brest,ayant 
â leur tête les contre-amiraux Le Borgne de 
Kerambosquer, préfet maritime intérimaire, 
et de Bausset-Rouqefort, le capitaine de vais­
seau Valéry et le général Chevalier, direc­
teurs des .services de l ’arsenal, étaient venus 
pour saluer le général Dodds avant son dé­
part.

A  Ia  colonie d’A n In n o

A grn. — Soixante-douze détenus, 
âgés de quatorze â seize ans, évacués de la 
colonie d’Aniane, ont été transférés, hier, à 
la colonie correctionnelle d’Eysses, près de 
Villeneuve-sur-Lot.

Tine délégation de conseillers municipaux 
a profité de cette circonstance pour aller de­
mander à M. George.» Leygues, député de 
l’arrondissement, ministre de l’instruction 
publique et des beaux-arts, arrivé avant-hier 
soir a Villeneuve-sur-Lot, de vouloir bien 
user de tonte son influence auprès de son 
collègue de la guerre, en vue d’obtenir que le 
4» bataillon du 7® de ligne, caserné â C à o rs , 
soit prochainement établi à Villeneuve-sur- 
Lot.

L e  Toyage  de M . L o c k ro y

T o u lo n . —  M. Lockroy, qui s’était 
embarqué à midi, avec toute sa suite, sur le 
Pothuau, croiseur cuirassé portant le pavillon 
du contre-amiral Marécha , commandant la 
division légère de Tescadre, a assisté cet 
après-midi â une inspection minutieuse de la 
cote jusqu’à Marseille. Il s’est notamment en­
tretenu avec le vice-amiral Ernest Fournier, 
commandant en chef de Tescadre, des condi­
tions défectueuses de la défense du viaduc de 
Bandol.

Après l ’inspection du littoral, le ministre a 
suivi de nouvelles expériences du sous-marin 
le Gustave-Zédé.

M ar seille . —  M . Lockrov, ministre 
de la marine, est arrivé de Toulon à deux 
heures un quart, sur le Pothuau, cuirassé 
d’escadre, escorté par le Forban, le Flibus- 
ii.er, torpilleurs de haute mer, et le Gustave- 
Zédé, bateau aous-marin. Le ministre a reçu 
à bord la visite du préfet, du président et des 
membres de la Chambre de commerce. Il a 
ensuite visité les docks et les quais de la 
Joliette.

Le ministre est parti pour Paris ce soir, à 
sept heures quarante.

Le Djemruxh partira mardi pour Ma­
dagascar avec .500 passagers, dont 400 hommes 
de troupes et 2 2  officiers.

Une des plus anciennes maisons de
banque de Marseûle, MM. Pascal fils et Ci®, 
vient de déposer son bilan. On parle d’un 
passif important.

B o to u r  Ae B l. V ig e r

H yèr es . — Le ministre de Fagricul-
ture est parti ce matin à 7 h. 50. Le préfet, le 
directeur et le sous-directeur de Tagriciilture, 
M. Le Rov, secrétaire du ministre, et M. Th. 
Villard, 1 accompagnaient.

M. Viger a déjeuné â Saint-Raphaël, chez le 
vicomte et la  vicomtesse de Savigny de Mont- 
corps, d’où il est reparti à trois heures pour 
Pans.

BlAntrestatlons pa(rlotlqae«

,s.,w>w., T a rb e s . — Ce matin, à Toccasion de 
la remise des décorations militaires, la revue 
de la garnison a été passée par le général Le- 
bon, commandant l’artillerie du 18® corps d’ar­
mée.

Des manifestations patriotiques et antire- 
visionnlstes se sont produites. La foule a 
acclamé le général et 1 armée.

M o n tp e llie r . — Ce soir, à Tocca­
sion de la remise des croix et des médailles, 
une grande revue des troupes de la garnison 
a été passée par le commandant de la  place, 
le général Faure-Biguet.

La foule a fait une ovation aux troupes aux 
ia de : « Vive Tarmée ! »cria

Conpa Ae re v o lv e r s u r  H .  B é g U

A lg er . — Vers une heure du matin,
une violente discussion s’étant produite, au 
Casino, entre M. Max Régis et M. Le Talbo- 
nidec, rédacteur au Radical algérien, aM sujet 
des articles de ce dernier, M. Le Talhonidec 
menaça M. Max Régis de son revolver. Des 
amis s’interposèrent, mais une balle partit et 
alla frapper la muraille.

Emmené au commissariat, M. Le Talho­
nidec reçut, dans le trajet, un coup de gourdin 
qui le blessa assez grièvement.

Te m p ê te
P o rt -S a ïd . — La tempête, qui em­

pêche les navires de pénétrer dans le port, a 
détruit le phare â feu rouge de la jetée occi­
dentale.

Un navire anglais s’est échoué, dans une 
position dangereuse, dans le voisinage du 
port.

Plusieurs autres navires sont arrêtés.
Argus*

COÜRRIER DES THEATRES
Ce soir, au Nouveau-Théâtre de la rue 

Blanche, première représentation du 
de Rome, pièce nouvelle en cinq actes «t un 
prologue, par MM. Emile PouviUon et Ar­
mand d’Artois.

Distribution :
Le duc de Reichstadt MM. De Max 
Jacques Chambert Bout
L’empereur d ’Autriche Perrln
Metternich Souvary
Comte de Prokesch SalM acosr
Maréchal Marmout Jehan Adès
M. Loiseau Angély
Comte Dietrichstein Germain
Le ministre de la police Froment 
Olga de Melk Mmee Maud Am v
Qitta
Impératrice Marie-Louise 
Princesse Camerata 
Mme de Montebello 
Mme d'Antibel 
Mme de Montesquiou 
Mme de Capri 
Dame d ’honneur

Prologue : Aux Tuileries. — 1 
bassade d’Angleterre. — 2» acte : 
bert. — 3» acte : Olga de Melk. 
duc de Reichstadt. — b* acte :

Arnoue-lUvière
Rarbiéri
M.-L. C onÜ
Brocat
Galoto
Doria
Laugéo
«• acte : L’am- 
Jacques Cham- 
— 4* acte : Lo 
A Schœnbrunn.

Rideau à huit heures et demie.

Aujourd’hui mardi, à dix heures, au Con­
servatoire, examen semestriel des dusses de 
comédie et tragédie de MM. Silvain, de Fc- 
raudy, Leloir et Paul Mounet.

Ce soir, au Châtelet, rentrée de M. Baron 
qu’un enrouement avait éloigné de la scène 
pendant trois jours.

Pendant sa courte absence, c’est M. Bartel 
qui a interprété avec beaucoup de yenre et de 
brio le roi Courtebotte dans la Poudre de 
Perlinpinpin.

L’ekcellent artiste avait eu le bon esprit de 
jouer le rôle avec sa nature, sans chercher â 
copier l’inimitable comédien qu’est M. Baron.

Ainsi que nous Tavons annoncé, M. Henri 
Lavedan a lu hier le Vieux M archeur, aux 
artistes des Variétés.

La lecture, commencée à deux heures et 
demie et terminée â six heures, a produit un 
effet énorme.

Tous les interprètes, ravis de leurs rôles, 
ont fait une ovation à Tauteur.

Jeanne Granier, qui devait aller ces jours-ci 
â Bruxelles, renonce â son voyage pour se 
consacrer tout entière aux répétitions du 
Viextx Marcheur.

Le rôle qu'elle va créer lui permettra de se 
montrer sous deux aspects divers et pittores-

Î ues, et Bobette aura son digne pendant dans 
éontine Falempin.
Quant à Brasseur, il envisage avec joie  son 

nouvel avatar : après Gostard, Labosse.
L ’excellent comédien, qui sait se transfor­

mer avec tant d’adresse, connaîtra la  vraie 
fortune d’avoir incarné ces deux types légen­
daires du siècle qui commence et celui qui 
disparaît.

Voici la distribution presque complète du 
Vieux M archeur. Quelques rôles sont encore 
sans titulaires.

Labosse
Gironn-Jodart
René
L’abbé Graveline 
V ictor 
Le ministre 
M. Lnbin
Léontine Falempin
Pauline de Glane
Marie Avoine
Julta
Rosa
Simone

MM. Brasseur 
Guy 
Prince 
Courtès 
Emile Petit 
Demey 
Simon 

Mmes Jeanne Granier 
X...
Lavallière ' 
Antoinette Rogé 
Lacombe 
Brunei

On lit dans la distribution le nom de Gour- 
tès : le brave et bon comédien a été obli­
geamment prêté par M. Rochard à son 
confrère des Variétés. Mais il conservera son 
rôle dans la belle féerie du Châtelet jusqu^â 
la  première représentation de M. H enrlXa- 
vedan.

Les répétitions du Vieux M archeur com­
menceront dès aujourd’hui.

La pièce n’a que cinq tableaux, mais aile 
comporte un assez grand déploiement de mise 
en scène.

Heureusement, le succès du Voyage aiMpur 
du Code, qui est une des comédies les'plus 
amusantes qu’on ait applaudies depuis long­
temps, permettra de faire des répétitions lon­
gues et méticuleuses.

Mme Jeanne Hadinq a commencé hier â ré* 
)éter le rôle de Timpératrice Joséphi ne^ans 
a pièce nouvelle de M. Bergerat : P lu s  'que 
lexne.

Des répétitions ont eu lieu déjà, depuis
glusieurs semaines, sous la  direction de M. 

oquelin. Mais l ’arrivée do l ’interprète prin­
cipale leur fait prendre un nouvel essor.

L ’œuvre nouvelle exige une importante 
mi se en scène. Elle sera représentée dans la 
se coude quinzaine de février.

La Reine Fiammette aura dans quelques

Feuilleton du FIGARO du 10 Janvier1899
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S U Z E R A I N E
ROM AN C O N TE M P O R A IN

D E U X I È M E  P A R T I E
I

— Suite —
Les voici sur les quais de la Seine. 

Dans le mystère du soir, ils se prom è­
nent, serrés l’un contre l’autre, dans ces 
régions d'eaux et de solitude, berçant 
leur rêve de longue tendresse au rythme 
de leur marche lente d’amoureux. Ils 
voient les maisons, les façades des palais, 
les clochetons et les tours s’assombrir 
sous la coulée de pourpre dont le cou- 
chant'rutile. Eux qui, naguère, n'eussent 
point été troublés par cette féerie, ils 
s'émeuvent de tant de splendeur. Ils 
voient Teau encore lumineuse s’estom­
per doucement dans le brouillard et dans 
la nuit ; ils sentent la poésie de Tom­
bre. Au-dessus de leur tête les feuillages 
frissonnent. Leur cœur en est tout ca­
ressé. Vont-ils aux M usées? La Beauté, 
jusqu'alors rebelle à leurs regards dis­
traits, à leur atonie, se révèle, dans sa 
sérénité et dans sa gloire, à leurs cœurs 
fervents. Ils découvrent. Ils com pren­
nent. Aussi bien que la nature, Tart les 
exalte. Ils s’aiment m ieux devant la vic­
toire de Samothracc, en écoutant un 
poème ou une symphonie. Pour eux les 
pages s’éclairent, les marbres s’animent, 
les toiles vivent. Jeanne et Pierre étaient

inertes, insensibles. L ’Am our les a gal­
vanisés.

Et la vie, maintenant, com m e ils Tai- 
ment et se passionnent pour elle I Etait- 
ce vivre que Taffaissement dans leur 
torpeur ancienne ? Aujourd’hui, ils sont 
radieux de la gaieté qui les environne ; 
ils s'attristent des larmes qu’on pleure 
autour d’eux. Ils comprennent la dou­
leur et la joie. Ils passent souriants dans 
Texistence, indu gents et pitoyables. 
Faire du bonheur aux passants, aux in­
connus, les enivre. Ils se sentent meil­
leurs. Ils s’étonnent d’avoir pu, si long­
temps, vivre à Técart de tant de petits 
plaisirs.

Aussi, Jeanne est-elle bien reconnais­
sante à Pierre d’avoir embelli et aug­
menté sa vie. Sa tendresse s’en accroît. 
Quel ravissement I Plus d’heures m or­
nes, plus de langueurs ni de désespoirs I 
L'un par Tautre, ils goûtent maintes 
joies dont ils étaient inconscients : plai­
sirs de la promenade par les matins lim­
pides et soleillés du printemps, com m e 
ils en auront plus tard à errer dans les 
frissons d’or de Tautomne, ou à rêver de­
vant les flammes chantonnantes. Joied'en- 
tendre bourdonner les insectes etchanter 
les oiseaux. Joie de se laisser ém ouvoir 
par le grand silence des étendues ou le 
brouhaha de la ville. Joie de se blottir 
Tun contre Tautre dans Tombre. Volupté 
de la chaleur et de la lumière en atten­
dant celle du froid, des beaux feuillages 
verts se découpant sur le ciel bleu et, 
ensuite, des futaies desséchées sur les 
ciels gris d’hiver. Déjà aussi, escom p­
tant leurs plaisirs prochains, ils son­
gent à la séduction des courses fri­
leuses dans le mystère des brumes, à 
travers les espaces de neige candide 
com m e Tenfance, majestueuse com m e 
la vieillesse. Et ils ont Tivresse de leur 
bonheur enfoui, des longs tête-à-tête 
dans le logis de Piêrre, des causeries où

les mots s’achèvent en baisers, des gam­
bades et des jeux où ils avaient la sensa­
tion exquise d’être redevenus enfants.

A  Tamour de Jeanne se mêlait com m e 
un peu de tendre maternité. C’était pour 
Pierre d’une douceur exquise. Elle avait 
des prudences, des câlineries, des égoïs­
mes sublimes pour son aimé, com m e 
seules en ont les mères.

Avec quel orgueil elle le regardait tra­
vailler. Une fois elle ne put résister au 
désir d’aller entendre gronder, sous les 
voûtes sonores de la Cour d’assises, sa 
voix  chaude et passionnée. Elle se plai­
sait à arranger de ses mains le décor de 
son cabinet. Jeanne partie, Pierre était 
bien ému en découvrant sur sa table les 
traces de ses soins affectueux.

Premiers m ois d’extase qui passèrent 
dans une griserie de triomphe. Ils con­
nurent toutes les délices offertes par le 
bel abri d'am our qu’est Paris : prome­
nades dans les quartiers déserts, fuites 
dans les bois de la banlieue, longues 
causeries tendres dans le mystère de 
leur «ch ez e u x » . Ils goûtèrent le bon­
heur de Tintimilé clandestine, des re­
gards de possession dans la cohue m on­
daine. Pierre eut Torgueü de tant de 
beauté qui se parait pour lui, et, com m e 
jaillissant des dentelles, des fleurs, des 
mousselines, s’offrait à lui dans le pres­
tige des fêtes où Jeanne, de son côté, 
éprouvait la douceur de se sentir toute 
caressée de ses beaux regards désirants. 
Avec quelles âmes enivrées tous deux 
vivaient dans ce décor de Paris en fîeurs, 
si exaltant pour Taube d'une tendresse 1

Mais, com m e Jeanne Tavait pressenti 
le soir même où elle faiblit sous le pre­
mier baiser de Pierre, bien des tristesses 
passèrent sur leur bonheur ; pour elle, le 
supplice de « figurer » dans son ancienne 
vie, sa vie offieielle, si pénible pour elle 
maintenant qu’elle en avait une autre, 
irrégulière et cachée, où elle sc donnait

lout entière. Supplice de jouer aux yeux 
de tous, pendant la plus grande partie 
des journées, un rôle qui écœure et vous 
crispe, quand, ailleurs, des joies si dou­
ces vous sont offertes.

Parfois aussi des remords lui venaient, 
lorsque les grincements de M. Turel 
avaient une minute d’accalmie. Elle se 
reprochait d’exaspérer peut-être sa né­
vrose par son indifférence, d’ôtre moins 
pitoyable à sa triste humeur. Au moindre 
symptôme de bonté, elle s'attendrissait. 
Pour apaiser ses douloureux scrupules, 
il fallait plusieurs quintes irritantes du 
maniaque.

Quelle souffrance encore pour elle : la 
honte de mentir, de feindre, d’avoir des 
gestes, des intonations, des regards con­
traires, à sa passion intime, et, par-dessus 
tout, la terreur que Pierre, si jeune encore, 
ne se lasse de cette contrainteetn’ailleàiin 
autre amour plus libre et plus joyeux.

Bien souvent Jeanne fut grisée par 
l’idée de s'affranchir, de renoncer à toute 
la pantomime de son rôle officiel qu'elle 
exécutait avec une lassitude croissante. 
Mais sa tendressb pour Pierre, si pré­
voyante, si grave, la retint. Elle n’avait 
pas Tégoïsme de vouloir encombrer son 
jeune avenir par un amour qui, bien­
tôt, vieillirait.

Pierre ne comprenait pas... Au lieu de 
s’agenouiller, attendri, devant le sacri­
fice qu ’elle faisait par amour pour lui, il 
lui reprochait de ne pas être assez éprise 
pour renoncer aux fêtes de son rang so­
cial, aux satisfactions d’orgueil et de sé­
curité : alors, folle d'être ainsi suspectée, 
eliesesentaitde nouveau sur lepointdefai­
blir ; etil lui fallait opposeràla terrible ten­
tation Teffort douloureux de sa volonté.

Et chez elle, dans son salon, au milieu 
de ses hôtes, quelles angoisses soudaines 
la faisaient blêmir, sc dresser nerveuse­
ment, parler avec lièvre, lorsque passait 
dans son cerveau Tépouvanto d'une

tromperie, d’un vertige des sens I La 
différence d’âge augmentait les souffran- 
cesordinairesde la jalousie. Une fois, que 
la crise était trop aiguë, ne lui arriva-t-il 
)as, prétextant une migraine, de laisser 
à ses hôtes et, au lieu de se retirer dans 

sa chambre, do se jeter dans une voiture 
et de se faire emporter au galop jusqu ’au 
logis de Pierre, qu'elle eut d ailleurs la 
joie de trouver la tête appuyée sur un 
m ouchoir oublié par elle, dans Taprès- 
midi, et se grisant de son parfum pour 
prolonger en rêverie le bonheur du 
tantôt.

Quant à Pierre, il avait les impatiences, 
les révoltes d’un hom m e très jeune qui 
ne ploie pas volontiers sous les duretés 
de la vie. Sûr pourtant que Jeanne était 
à lui sans partage, il souffrait de voir que 
leur vie sentimentale, si belle, si triom­
phante, n’était pour son amie qu’une an­
nexe humiliée et clandestine de son autre 
existence.

Il souffrait de n’avoir pas toujours près 
de lui le ciel limpide de ses yeux et ses 
caresses.

C'étaient do courtes bourrasques, 
violentes et douloureuses, qui, à peine 
calmées, ne laissaient ni fiel ni rancune. 
'Vite on les oubliait. Elles ne ternissaient 
point la joie. Les amants reprenaient 
leur vie dùllégresse.

Le plus souvent môme, Mme Turel, 
transfigurée par le bonheur, apportait 
chez elle Tenchantement de jeunesse et 
de gaieté dont elle s’imprégnait auprès 
de Pierre. Elle riait plus clair, se dépen­
sait en paroles plus gaies. Au lieu de ju ­
ger les choses et les gens avec mélanco­
lie, plus volontiers elle était sensible aux 
aspects aimables.

Ses amis remarquaient cette détente 
en belle humeur et en sourires, Téclat sou­
dain de sa beauté et son zèle si insolite à 
la mettre en valeur. Et déjà les envieu­
ses, üffusqéea par le brusque resplendis­

sement de son charme j usqu’alors éteint, 
so donnaient la volupté de quelques per­
fidies :

— Les beaux jours de Tautomne, insi­
nuait-on. Avec un tel m ari, songez 
donc !... La pauvre petite a été bien pa 
tiente... Que d’excuses I...

—  Mais quelles revanches I répliquaient 
do plus âpres commères. Folie com ­
pletel... Ahl ces flambées tardives!

M. Herbeaux, le vieux parrain de 
Jeanne, toujours un peu rêveur et soli­
taire m ême dans les fêtes, perçut les 
regards malicieux, le sourire des confi­
dences scabreuses. Peu lui importait 
Topinion des gens. Il connaissait trop la 
veulerie complaisante du monde pour 
craindre des attitudes de mépris ou de 
réprobation. Tant que Jeanne conserve­
rait sa fortune, son train de maison, son 
influence,offrirait des dîners et des fêtes, 
le blâme direct ne se produirait pas. Mais 
il redoutait toujours qu’une allusion ve­
nimeuse, faite par quelque matrone ai­
grie, n ’éveillât les soupçons de Turel et 
ne vînt saccager le bonheur de Jeanne-

Pauvre chérie, dont sa sœur, en mou. 
rant, lui avait laissé la garde et à qui il 
n’avait pas su faire une douce vie I Sans 
cesse aux aguets de ses larmes ou de son 
sourire.bienvite il avaitdevinéce rayonne­
ment d’amour. Se fâcher, s’indigner? Pour­
quoi ? La passion, qui fait les unions illégi­
times, lui semblait aussi morale que Tin- 
térêt, cause de tant d’unions régulières 1

Et puis Jeanne avait tant souffert I 
Comment avoir le courage de lui arr*» 
cher ce bonheur tardif, fiévreux, mêlé d# 
tant d’angoisses? D’ailleurs, même bII. 
Tavait eu, qu ’aurait pu son affectioo* 
contre cette tendresse si impérieuse? Sft 
rigueur n’cûtservi qu ’à jeter Jeanne dans 
Taventure, qu ’à la déterminer an scan^ 
dale public.

Ayuntamiento de Madrid
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ioniB atteint, à TOdéon, la cinquantième re­
présentation, avec un succès qui promet de
se maintenir longtemps encore.

— -----------------------

Voîci la  distribution complète et définitive 
de Femmes p ou r u n  m ari, la comédie 
j)ouffe en trois actes de notre confrère Grenet- 
Dancourt, en ce moment en répétition au 
Gymnase

Gabriel Carindol
Dubochard
Kaoul
Boxoon
André
Dardenboii
Baptiste
L'adjoint
Mme Bassinet
Miss Victoria
jfn lie t te
E a p h é m ie
Mme Carindol
Pigeonnettô
Françoise

MM. Boisselot 
Numès 
Gauthier 
Gildès 
Baron fila 
Dèlorme 
Lainé 
Cueille 

Mmes Daynes-Grassot 
Thomassin 
Carlix 
Ballet 
Claudia 
Dickson 
Rytter

Avec l’autorisation de M. Porel, directeur 
du Vaudeville, Mme Suzanne Dosprès, à son 
retourdeMontc-Carlo.créeraun des principaux 
rôles.dans la Noblesse de la terre, la pièce 
de M. Maurice de Faramond que « l ’Œ uvre » 
doit jouer prochainement.

Les complications de décor et de mise en 
scène des trois derniers tableaux de îa Mio-
c/te obligent la direction de l ’Ambigu à retar­
der d’un jou r la première représentation de 
la pièce de M. Jules Mary.

Donc, aujourd’hui, relâche ; demain mer­
credi, répétition générale, et jeudi 13, sans 
remise, première représentation.

La Comédie-Parisienne annonce pour mardi 
17 janvier -les premières de : M irages, pièce 
en trois actes de MM. Lucien Gressonnois et ' 
Charles Raymond, et Franchise, comédie en 
un acte, deM . André Picard.

Répétition générale le lundi 16 janvier, 
dans la ’joûrnée.

L'Ecole des amants et Lorot est acquitté, 
qui poursuivent brillamment leur carrière, 
alterneront sur l’affiche avec Mirages et 
Franchise. -----------.f.----------

La « reyue » serait-elle un genre aussi émi­
nemment français que l’opéra-comique? Il est 
permis de le croire, devant l ’empressement 
que met toujoujours le public à aller applau­
dir ces manifestations de l ’esprit national. 
Aux Folies-Dramatiques, oü la revue fut dé­
clarée- bonne et sp endidement montée, la 
salle ne désemplit pas, grâce aussi à l’excel­
lente interprémtion de Méaly, Guyon, Leri- 
che, Lanthenay, Demoulin, Darthenay, etc.

Une correspondance théâtrale privée, mais 
néanmoins des plus autorisées, nous apprend 
de Rome que M. Jules Glaretie va recevoir 
prochainement les insignes de commandeur, 
et peut-être même de grand-croix de la Cou­
ronne d’Italie.

Cette haute distinction est accordée à 1 ex­
cellent administrateur général de la  Comédie- 
Française, trtn seulement pour ses mérites 
personnels, mais aussi pour la  façon exception­
nellement gracieuse avec laquelle il a accueilli 
les artistes italiens venus a Paris avec Mme 
Duse et M. Novelli.

Irving, le grand acteur de l ’Angleterre, que 
l ’on disait dangereusement malade et auquel 
on attribuait des projets de retraite dont 
nous n’avons pas voulu nous faire l ’écho, est 
désormais complètement rétabli.

Loin de songer à la retraite, il a préparé 
déjà toute la campagne de cette année, il a 
signé ses engagements au Lyceum, en Amé­
rique et dans diverses grandes villes de l’An­
gleterre, et de nouveaux succès, on peut en 
être certain, l ’attendent partout où ce grand 
arüstre paraîtra.

De Bruxelles:
« XjP Théâtre Molière a donné samedi la pre­

mière du éa lic e ,la  comédie drama.tique de 
M. Fernand'Vândérem.

» Ia  pièce a remporté un succès éclatant.
» Interprétation excellente. La jolie Mlle 

Anne Ratoliff a été acclamée dans le rôle de 
Simone, dont elle a fait une de ses plus belles 
créations. » _______ _

Les programmes de Berlin de cette semaine 
sont intéressants à lire :

Opéra royal : Aftenon, d’Ambroise Thomas.
Tû'éàtre royal : Madame Sans-Gêne, de M. 

Victorien Sardou.
Deutsche Theater : Cyrano de Bergerac, de 

M. Edmond Rostand,
Berliner Theater : Zaza, de MM. Charles Si­

mon et Pierre Berton.
Residenz Theater : Le Contrôleur des Wagons- 

lits, de M. Georges Feydeau.
Théâtre de l ’Ouest : Fra Biavolo, d Auber.
Central-Theater ; La Poupée, de MM. Ordon- 

neau et Audran.
Metropol-Theater : Les P'tites Mtchu, do M. 

André Messager.
Et nous ne parlons pas des théâtres d’à 

côté où nous retrouvons les noms de Mmes 
Marie de Labounskaya, Liane de Vriès, De- 
briège, qui ne sonnent pas mal parisien eux 
aussi.

Jules Huret.
i ' — «*» '

PETITES NOUVELLES
Au théâtre de la Renaissance, on demande de 

suite de jeunes et jolies femmes. S’adresser de 
2 heures â 4 heures,à la régie, 19,rue de Bondy..

misère», conférence par M. Joseph-Ronaud; 
auditions de Jehan Rictus. — A 4 h. 1/2 : 4e 
représentation doEn/în seu ls! fantaisie-revue 
en un acte, dé MJI. Maurice Froyez et Jean 
Mongerolles, avec Mlle Sidley et M. Gar- 
bagni,

— Aux Mathurins, à4h . 1/2, matinée Berny: 
audition de M. Francis Thomé, avec le con­
cours de Tauteur et de Mlles Lina Pacary, 
Lara, de la Comédie-Française ; Arbel, Blan­
che Huon, Baude, Pauline lin d cr , et de MM. 
Brémont, L.-Ch. Battaille, J. Berny.

Co soir :
• Au Nouveau-Cirque, première représenta­
tion de la Cascade m erveilleuse, pantomime 
nautique à grand spectacle.

Début du fameux 'cheval a Good Night », le 
nee plus ultra  du dressage.

Rentrce de Thérèse Renz.
— Au Tréteau de Tabarin, première repré­

sentation de En av'ant : Smart !  fantaisie de 
MM. Oudot et de Gorsse, jouée par Mlle Dié- 
terle, la jolie pensionnaire des Variétés ; par 
Mlle Launay, hlM. Lo Gallo et Garnier. 
Chansons nouvelles par les chansonniers 
Fursy, Hispa, Jules i lo y , Barbe, Chepfer, 
Numa Blès.

— Au Grand-Guignol, rue Ghaptal, pre­
mière représentation de E lle!, drame en un 
acte, de 51. Ernest Vois, joué par MM. Ernest 
Vois, Grika, Jovenet; Mmes G . Roger, Ga­
brielle Fleui'y, Jeanne Leriche.

Première représentation ùe.la Berrichonne, 
comédie en un acte, de M. Léo Trézenik, 
jouée par MM. Homerville, Paul Dormans, 
Jovenet ; Mmes Jeanne Leriche, Gabrielle 
Fleury, B. Lebrec; et reprise do Mademoi­
selle Fifi, le drame en un acte tiré de la nou­
velle de Guy de Maupassant par M. Oscar 
Méténier, joué par les artistes de la création,

MM. les membres de la presse seront reçus 
sur la présentation de leur caiùe.

Dimanche dernier, aussitôt après son 
concert, M. Colonne est parti pour Prague et 
Hambourg où il va donner deux séances de 
musique française.

11 sera de retour dimanche prochain 15 cou­
rant pour conduire son onzième concert, au-

âuel prendront part MM. Ysaye, Pugno et 
. Rémy.
La matinée du jeudi 13, au Nouveau-Théâ­

tre, aura lieu également avec le concours des 
éminents artistes Pugno et Ysaye, et sera 
dirigée par M. Louis Laporte, sous-chef d’o r ­
chestre des Goncerts-Colonne.

M. Emile Engel fera représenter demain, à 
4 h. 1/2, à la Bodiniére, le Printem ps, opéra 
comique en un acte de M5I. G. de Roddaz et 
Montjoyeux, musique d’Alexandre Georges, 
qui fut donné pour la première fois au théâtre 
aes Arts de Rouen, le 2  mai 1890.

Les rôles seront tenus pai* Mlles Jane Ba- 
thori, Andréa Vergonnet, MM. Paz, Ghallet et 
Morlet. L’étude de Tœuvre a été faite avec 
beaucoup do soins, sous la direction de M. 
Engel et de Tauteur, qui tiendra le piano.

---------------- . i » ---------—

On prépare à Parisiana de nouvelles scènes 
pour l a  revue, mais l’amusante fantaisie 
poursuivant brillamment sa fructueuse car­
rière, la direction a tout le temps qu’il faut 
pour ajouter des attraction â Parisiana-Re­
vue, qui sera encore donnée en matinée après- 
demain jeudi.

51. Eugène Domergue, chef d’orchestre du 
Palais-Royal, ne renouvelle pas cette année 
son engagement au casino de Contrexéville, 
où il était depuis quinze ans.

SPECTACLES k CONCERTS
LES VJGNOLETTES. — Tel est ie titre,, 

léger et pimpant, d’un nouveau théâtre qui 
s’ouvrira demain en plein centre de Paris — 
2 9 , cité d’Antin — dans l’ancien local du 
Théâtre Mondain. La salle, complètement mo-- 
difiée, a été remise au goût du jour pour lui 
donner l’intimité nécessaire au spectacle d’un 
genre tout nouveau que va inaugurer M. Araé- 
dée Vignola, dont on n’a pas oublié les mer- 
vefileux dessins qui illustraient, il y a quelques 
a n n é e s ,  le un des grands succès dû
Chat Noir.

Le programme des Vignolettes est des plus 
séduisants. C’est d’abord les Bahylones, une 
pièce d’ombres où fourmillent les changements 
de couleur, les transformations instantanées qui  ̂
firèat le succès de ses devancières ; le nou­
veau directeur a perfectionné les procédés, et 
son crayon d’artiste a illustré de dessins gran­
dioses un livret attachant. Puis voici le clou, 
les marionnettes ; mais non plus les marion­
nettes vieux jeu, que l’ on manœuvre avec trois 
doigts, et qui, sans jambes, se meuvent dans des 
décors étriqués ; celles de M. Vignola mar­
chent, agitent les bras, remuent la tète, sa­
luent, et tout cela. 5 sans fils >! Elles semblent 
réellement vivre dans de féeriques décors, bai­
gnés d’une lumière idéale.C’est VAme des roses, 
une poétique légende hindoue, qui sert de dé­
but aux pantins que la fantaisie de l’artiste 
baptisa du nom de « Vignolettes >
but aux pantins que 

iptisa du nom de «
L’auteur des Bdbylônes et de VAme des roses 

est M. Adrien V ély ; le musicien est M. Paul 
Morcelles, le compositeur plus de cent fois ap­
plaudi aux Folies-Bergère avec l’Enîkvement 
des Sabines.

M. Maurice Lefevre, le conférencier à la 
mode, s'est chargé du rôle difficile du procla- 
mateur; c ’est le titre que nos pères donnaient 
â l'artiste qui établissait le contact entre les 
acteurs'en bois et le public.

Le spectacle commence par une légère paro- 
, die où défilentles chansonniers de Montmartre: 

Gens de la Butte, que précède un très joli pro­
logue signé Charles Clairville.

Un excellent petit orchestre donne à la par­
tie musicale l’importance qu’on lui refuse géné- 
ralèmcnt dans les pièces analogues.

Avec de tels éléments bien groupés dans la 
main d’un artiste, nous pouvons sans crainte 
prédire aux Vignolettas un succès que le pu­
blic ratifiera certainement demain. — U n 
M. I t / B.

Aujourd’hui ;
A  la  Bodimèce, ,à 3 heureB : «U n Poète de la

Le cours de déclamation du théâtre dô la 
Renaissance, confié par Mme Sarah Bern­
hardt à Mme Marié Grandet, rouvrira le .14 
janvier courant. S’adresser 49, rue de Bondy.

51. Danbé part demain à Alençon pour 
diriger le grand concert annuel do la Société 
philharmcniquÉ^

■ ■  ' -»» ' • » '
De Monte-Carlo :
« Les concerts modernes du mercredi soir 

sont très suivis.
» Lé programme du quatrième réunissait 

les noms de Berlioz, Bizet, Godard, Massenet, 
de Lara, etc., etc.

» 5flle Marguerite Alliés, pianiste, qui prê­
tait son concours à cette intéressante soirée 
musicale a exécuté avec un style irrépro­
chable la « fantaisie » de Schubert-Liszt et fait 
valoir sa virtuosité et "sa personnalité dans 
une « berceuse » de Chopin et la « fugue » en 
sol m ineur  de Bach, qui lui ont valu un 
v if succès ».

A . Mercklein.

PETITES NOUVELLES
L’Eldorado a maintenant, lui aussi, des séances 

de lutte... mais à la blague. Elles ont lieu au 
cours do Tamusante revue : Parlons (Vautre 
chose! à lacuelle les auteurs ont ajouté unè 
scène nouvel e parodiant les championnats tant 
eh faveur aux Folies-Bergère. Ce chique inter­
national est désopilant et ajoute un nouvel éclat 
de rire à cette fantaisie qui comptera parmi les 
plus gros succès de cette saison théâtrale.

Correspondances Étrangères
F I G A R O  A  V I E N N E

Vienne, 6 janvier 1899.
La princesse Louise de Cobourg. —  Fin d'un

cerc le  aristocratique. —  Deux crim es à sensa- 
'  bon. —  L*Expositioh de pôliilure de la <  Séces­

sion > et les peintres français à  Vienne.

Les bru its les .plus d ivers et les p lus 
fâ ch eu x  ne cessen t de  se répandre, de-< 
puis qu elqu e tem p s, su r  la  santé de la  
p rincesse  L ou ise  de C obou rg . O n la  dit 
très gra vem en t, m a la d e , vo ire  frap ­
pée d 'a liénation  mentale^ Il n 'y  a pas 
u n .m o t de vra i, fo rt  h eu reu sem en t, dans 
tous ces  ra con tars. Sans doute, la  prin ­
cesse a  été très ép rou vée  au m ora l co m m e  
au p h ysiqu e , p ar des évén em en ts de date 
en core  récen te , su r lesquels i l  est inutile 
d 'insister ; m ais e lle  se  r^m et p eu  à  peu 
et les m édecin s n ’on t  p lu s  la  m oin d re  
inqu iétu de. L a .p rin cesse  a quitté 4a m ai­
son  de santé du d octeu r Ob.ersteiner 
pour*s'étabiir a u  sanatorium  de P u rk ers - 
dorf, p rès  V ien n e. L e  b o n  air, une h y ­
giène s ^ p u le u s é m e n t o b s e r v é e  on t  d é jà  
ram ené les fra îch es cou leu rs au v isage 
et le ca lm e dans Tesprit. L a  p rin cesse  
L ou ise  m èn e, d ’a illeurs, un e v ie  des p lu s  
retirées, n ’.ayant p ou r  société  qu e sa- 
dam e de com p ag n ie  et n e  recevan t abso­
lu m en t person n e. L a  lecture, de très 
lon gu es  prom en ades en v o itu re  à  travers 
ia  cam pagn e, v o ilà  les seules d istrac­
tions qui lu i son t p erm ises. Dès q u ’elle 
sera com p lètem en t rétablie, ce  qui ne 
peu t p lu s tarder, e lle  quittera. l’A u tr ich e  
p ou r  s ’établir défin itivem en t à  l'é tran ­
ger : p eut-être  en A ngleterre.

L e 31 d écem bre  se son t ferm ées p ou r  
tou jou rs  les portes de Tun des clu bs les 
p lus aristocratiques de ia  capitale autri-i 
ch ienne :Ie «C asino de la  N oblesse» a cessé 
d ’exister. Ce cercle  était d ’ün accès très 
difficile. Ses m em b res  n ’étaient p as seu ­
lem ent intraitables su r le chapitre d e là  
généa log ie  ; ils ex igeaient en core  des m a­
nières très réservées , un e con versation  
et des d istractions peu  en rapport avec  
les goûts et les habitudes m odern es. On 
n e  s’am usait p o in t au palais d u K olow ra t- 
R in g ; aussi, les je u n e s  générations, qui 
se souciaient m o in s  d es  vieilles tradi­
tion s, cessèrent-elles tl’y  aller et fo n ­
dèrent-elles le  J ock ey -C lu b . C elui-ci fit

une con cu rren ce  terrib le  au Casino de 
la N oblesse, don t les salles devinrent de 
plus en p lu s silencieuses. P lusieurs ten ­
tatives de fusion  éch ou èren t, et la  disso­
lution  du cerc le  fut votée  à l ’unanim ité.- 
Lc'^ 300,000florins décapita i social furent 
liquii^ls et partagés entre les adhérents. 
C om m e ils étaient en core  cen t cinquante, 
cela  leur fit à  chacu n  2 ,0 0 0  florin s : for­
tune p o u r  un pauvre diable, sim ple  ba ­
gatelle p ou r  des gen tilsh om m es.

L 'an n ée 1898 a  fini et l’année 1899 a 
com m en cé , à V ien n e, par un assassinat. 
L es deu x  cr im es on t eu p ou r  victim es 
des filles et on t été accpm plls , surtout le 
)rem ier, dans des cond itions de bestia- 
ité in ou ïes. L 'op in ion  p u b liq u e  en est 

toute bou leversée . La prem ière m alheu­
reuse a  été t r o u v é e , quelqu es heures 
après le  cr im e , com p lètem en t nue, in s-. 
tallée su r un canapé, les m ains placées 
sur les han ch es. Son  bou rreau  l’avait 
étranglé*», pu is  lui avait ou vert le ventre  
et retiré le fo ie , et en ou tre  tailladé les 
ch eveu x  en form e de cou ron n e . La p o ­
lice, n 'ayan t absolu m en t au cu n  poin t de 
repère, n ’a  pas en core  m is la m ain  sur 
Tassassin, q u ep erson n e  n 'a  vu  ni entrer, 
ni sortir. E t ce t  individu, q u e  l’on  sup­
p ose  être soit un garçon  b ou ch er, soit 
peut-être m ôm e un m édecin , tant il y  a 
de p récis ion  et d 'habileté dans les h or­
rib les m utilations, doit être fou , car il a 
em porté  une' vieille  paire de bas, des 
bottines écu lées et une p h otograp h ie  de 
sa v ictim e, tou s ob jets  sans valeur. L e 
secon d  assassin a étranglé la m alheu­
reuse qui l ’avait reçu , et lui a cou p é  Tar­
ière carotide. On Ta arrêté quelques ins­
tants après et la p o lice  a  eu toutes les 
peines du m on d e  à  Tarracùer à la  colère 
de la  fou le  qui Ta, du reste, à m oitié  as­
som m é. C’est un ga rçon  b ou ch er  : on  Ta 
un m om en t so iy jçon n é  d ’être Tauteur 
des deu x  assassinats, m ais il a fallu b ien ­
tôt ren on cer  à  cette hypoth èse , devant 
les d écla ra tion f de p lusieu rs tém oins. Si, 
contra irem en t à m on  habitude, je  vou s  
ai rapporté  ces deu x  crim es, c ’est que 
leur sim ultanéité, leurs analogies, le m o ­
m ent où  ils on t été com m is , leu r don­
nent un caractère d ’h orreu r tou t parti­
cu lier ; d ’a illeurs, il n ’est p lus question  
que de cela  depuis huit jou rs .

Il est u n  peu  tard p ou r v ou s  parler de 
Texposition  de la  « S écession  » , celle-ci 
venant précisém en t de ferm er ses portes. 
M ais Tœ uvre m érite  q u 'on  en dise deux 
m ots et elle  est de nature à intéresser 
d irectem ent les artistes français. D 'où 
v ient ce  n o m  de « S écession  ? » Dans la 
R om e antique, lo rsq u ’une partie du p eu ­
p le était m écon ten te  de la isiçon d on t les 
pères de la  v ille  géraient les affaires p u ­
bliques, elle se retirait sur le  Jan icu le ou 
TAventin p ou r  protester, et m enaçait de 
fon der une R om e nou velle  si satisfaction  
n ’était pas don n ée à ses ex igen ces. C’est 
ce que Ton appelait Secessio plebis.

En prenant ce  titre de sécession n iste , 
un grou p e  de peintres autrich iens de ta­
lent a entendu  m anifester con tre  les for­
m ules reçu es et le gen re  de peinture en 
h on n eu r dans les écoles o fficie lles. Ce 
sont, des p assion n és do lum ière et d ’air, 
des adm irateurs de n otre  art français, si 
vrai et si v ivan t ; p ou r tou tes ces raisons 
ils d o iven t n ou s  être sym path iques. 
D’ailleurs leur œ u vre  est b on n e . L ’art 
autrich ien , p rivé  du talent des M un - 
kaozy, des M akart et des M ateyko, avait 
besoin  de s ’ in fu ser u n  san g  plus* jeu n e , , 
Les .s^éceâ^iôhûistes oiï't beatfcdùp de ta-' 
lent, et leur secon de .exp osition , qui 
v ient de fin ir, a été, com m e  la prem ière, 
cou ron n ée  de su ccès . Ces m anifestations 
d 'art son t en core  u n  peu m êlées de fan ­
taisie exagérée, d 'im p ress ion n ism e ou ­
tré, m ais toute œ u vre  de ce  gen re  est 
exposée à ses d ébu ts à des exagérations. 
Gela s 'apaisera  très certa in em en t avec le 
tem ps.

L ’association  com p ren d  un n om b re  
assez con sidérab le  de m em bres h on o­
raires français . L e très regretté P u v is de 
G havannes a m alh eu reu sem en t disparu 
de la liste, m ais n ou s  y  re lev on s  en core  
les n om s de M M . A m an -Jean , B artho- 
lom é , B erton , B esnard, B illotte , B outet 
de M on ve l, B old in i, C arabin, Carrière, 
A lexandre Charpentier, D agnan-B ouve- 
ret, D am pt, G rasset, L erolle , L herm itte, 
H enri M artin , RafTaëlli, R o d in , R oll, 
S a in t-M a rcea u x , S im on . L es œ uvres 
q u ’ils on t en v oyées , soit à la  prem ière, 
so it à la  secon d e  exposition  on t  été fort 
rem arquées. Il serait à désirer qu e d ’au­
tres artistes frança is envoy-assent leurs 
œ uvres à l ’A ssocia tion  q u e  préside M . 
G ustave K lim t, un peintre de très grand 
talent ; n otre  art national serait sûr 
d ’un b o n  a ccu eil et les exposan ts v en ­
draient —  ce  qu i n ’est, après tout, pas à 
dédaigner —  la  p lupart de leu rs envois. 
On fait de très b on n es  affaires à  la  Sé­
cess ion , et les tableau x  s 'en lèven t dès les 
p rem iers jo u r s  d ’exposition . "Voilà ce  que 
je  tenais â -v o u s  signaler.

Wolfram.

LA  VÎE A R T IST IQ U E

B - Ç r a - Ê J S T E  B O T J I D I J S r  
à l’ E cole  d és  b ea ü x -arfs

U a  étudié ju sq u ’au b o u t  de sa  v ie , et le 
p inceau  lu i est positivem en t tom b é  des 
m ains.

B oudin  a été la paysagiste  p ar exce l­
lence, et sa  m éth ode ainsi que ses œ u ­
vres le rattachent d irectem en t à la tra­
dition hollandaise, c ’est-à-dire u n e  d ocu ­
m entation  incessante p ou r  les dessous 
et les élém ents des tableaux, puis un 
systèm e p ou r  leur réalisation .

C’est p ou r  cela  q u e  B oudin  produ isa it 
et vendait beau cou p  de tableaux, m ais 
exécutait et gardait par devers lui un 
n om b re  en core  bien  p lu s grand de des­
sins et d ’études.

A  ceu x  qui p ourra ient s’éton n er de sa 
fécondité on  p ou rra  d on n er cette exp li­
cation  : q u ’ il ne perdait jam ais  un e m i­
nute, et que pendant p lu s do cin qu an te  
ans il n ’a pas cessé de  .travailler à jo u r ­
n ée entière. Et s ’il travaillait a insi, eh- 
b ien , c 'est q u ’il aim ait le travail par­
dessus tout. D epuis le m om en t b ien  élo i­
gné où  Isabey, T ro y o n , d ’autres en core , 
le p ou ssèren t à faire de la  pein ture, ju s ­
q u ’au x  derniers jo u r s  de sa  carrière, il 
observa , nota, em m agasina . L e  n om b re  
de ses dessins est p rod ig ieu x  : c ’est u n e  
m erveille de m éth ode, de ju stesse  inn ée 
et de dextérité acquise.

L orsq u ’on  voit, c o m m e  on  les verra  un 
jo u r  au  m om en t de qu e lq u e  vente de 
son  atelier, ce  m erve illeu x  clav ier de d o ­
cum ents, de notations et de va leurs qu 'il 
s ’était créé , on  com p ren d  sans peine 
p ou rq u o i dans ses tableau x  ch a q u e  ch ose  
est si b ien  à sa p lace  et si com p lètem en t 
indiquée à si peu de frais.

Lés ciels, don t C orot le  sacrait grand 
m aître, avec-leurs lim p id ités et.leurs ora ­
ges ; les m ers tantôt ca lm es et n acrées, 
tantôt m écontentes et clrargées de sab le  ; 
les p lages du N ord, les fadaises ; la v ie  des 
bateaux et leur p h y s io n o m ie  si variée ; 
pu is les fou rm illem en ts d e  fou les, p aysan ­
nes ou  p êch eu rs ; en fin , d an s les grandes 
plaines vertes, les v a ch es  n o ires , b lan ­
ches ou feu , ru m in an t à  ré jo u ir  Tâm e 
du v ieu x  Paul P otter  : v o ilà  quelques- 
uns des thèm es su r lesqu els s 'est exercé  
cet artiste avec  tant d ’e sp rit  et de 
vérité , et v o ilà  q u e lq u es-u n s des traits 
qu i ren den t son  œ u vre  très attrayante, 
m algré  sa sobriété  et sa  m odestie .

Citer tel ou  tel m orcea u  est b ien  m a­
laisé ; car, en ces aven tu res, ch a cu n  va  
au  gré  de son  goû t e t  de son  tem péra­
m ent. Des toiles très im p ortan tes , com m e  
la Plage de Deaunille (Salon  de 1864), la 
grande m arine n® 165, ou  le Retour des 
terreneiiviens, ou  la  g ran d e  m arin e  ora ­
geuse (co llection  Coqu’e lin ), a lternent 
avec de  délicieu x  petits tab leau x  tels q u e  
le Port de Dunkerque sous la neige, la 
Construction du port de Fécamp, la Plage 
de Berck (n® 176). M ais il faudrait citer 
en core  b eau cou p  de ch oses , et il vaut 
m ieu x  se b orn er à dire q u e  ce  qui est 
m en tion n é ici n ’e s tp a s  un e-én um ération , 
m ais u n e  s im p le  in d ica tion , ca r  il y  a 
quantité de p ièces  q u i son t à la  h auteur 
de celles-là , et tou t le  reste est aussi a m u ­
sa n t  qu e fin et varié.
’ L e peintre qui a  fait tou t ce la  fu t un 
h om m e la b orieu x  et m odeste . L e  bu ste  
d e  M . G uilbert, p lacé à l ’en trée  de l ’e x p o ­
sition , retrace sa  p h y s ion om ie  avisée, 
sim ple  et m alicieuse de lou p  de m er 
artiste, de N orm and observa teu r et in ­
d u strieu x , très délié sou s un e en velop p e  
u n  peu  ru gu eu se  de sim ple  brave 
ihom m e.
) ' A » è n e  Alexandre.

recherchent des bois appartenant à des parti- 
culier.s de préférence aux forêts de l ’Etat.

Les carottes du cahier des charges, depuis 
le droit do 1 60 0 / 0 , qu’on a cru un acompte 
sur les frais d ’enregistrement et qui repré­
sente on ne sait quoi, jusqu’aux disposition* 
absolument incompréhensibles comme celle 
du paragraphe de Tarticle 25 du cahier 
des charges, nkjnt arrêté aucun tmatenr.

Les préoccupations électorales de Tadmi- 
nistration sont la  seule cause des insuccès do 
la dernière mise en adjudication.

Un ancien fermier des forêts de l ’Etat.

Lia V ie  S p op tit/e

C’est, je  c ro is , P aul M antz, qu i avait 
p ro je té  uîi m u sée  d escrip tif de la F ra n ce , 
com p osé  u n iqu em en t des œ u vres  des 

' paysagistes fran ça is , avec des spécim ens 
de  tou s les gen res et de toutes les ré­
g ion s.

Ce q u e  Tidée eût valu  dans la réalisa­
tion , on  .n’en sait rien , ca r  tou t en ces 
o cca s ion s  dépend  du g oû t et de  la force  
q u ’on  a  su m ettre  dans le  ch o ix  et les 
arrangem ents.

M ais je  pensais à ce  p ro je t  en voyan t 
•Texposition des œ uvres d ’E ugène B ou ­
din à l’E cole  des beau x-arts . En vérité 
c ’-e s tu n  m usée-du paysage français, avec 
un p eu  de toutes les contrées. P lages du 
N ord  et p lages de la M éditerranée ; côtes 
n orm an des et v illages de. B retagne ; pe- 

Téites e t  grandes v ille s ,a vec  leurs silh ouet­
tes les p lu s caractéristiques. Bt ce  n ’est 
p a s  touL  Ce so n t en core  des excu rsion s 
dans des pays cen t fois pein ts, m ais ren ­
dus avec un apport nou veau  de sensa­
t io n s  et d ’h arm onies. P ar exem ple, des 
aspects d ’A n v ers , de R otterdam , de S ch e - 
v en in gu e , o u  b ien  en core  un e cam pagn e 
à ‘V enise, n on  la V en ise  incendiée et 
rom an tiqu e, m ais la V en ise  q u ’on  a éga­
lem ent le droit de v o ir  et de décrire, 
grise , fine et m élancolique p arfo is  com m e 
la HoHantle.

Les organ isateurs de T exposition  on t 
tenu  p récisém en t à m on trer sou s toutes 
ses faces c e  talent et ce labeur ; aussi est- 

.elle des p lu s  co m p lè te s : p lu s  de trois 
■.cents to iles et près de deu x  cents dessins 
et pastels m on tren t avec quelle  v erve , et 
quel a ch arn em en t en m ôm e tem p s, ce  
loya l et savant artiste éUutiait la a a tu r e .

5 /1
7/1
8/18/1

10/1
10/1
10/1
10/1
10/1
12/1
12/1
12/1
16/1

6/1
6/1
8/1

10/1
12/1
12/1
12/1
12/1
12/1
16/1
16/1
16/1
16/1
16/1
16/1

•20/1
20/120/1

Vigoureux
Trencsin
Brahma
Mondovi
■yverdua
Undolf
Pimpant
Thémistocle
Rameur
Le Louis
Mirliton II
Amandier
Valois

LE TU RF
COURSES A NICE

C O T E  D E S  P A R IS
Prix de Monte-Carlo

16/1 
16/t

r
nue

16/1
16/120/120/1
33/1
33/1
33/1
40/1
40/1
40/1

Lo Dandy 
Saint Vrain 
Derby 
Newcastle 
Tron do l’Air 
Fen de Brut 
Valescure 
Prymira 
Craig Léo 
Quettehou 
Lutin III 
Marêô

Grand Prix de Monaco
Belfort 20/1
Fénelon II 25/1
Savoyard 25/1
Fragoletto 25/1
Valois 40/1
Quilon 40/1
Cluny II 40/1
Le Dandy 66/1
Quartaud 66/1
Agar 66/1
Le Louts 66/1
Rectitude 66/1
Santander 66/1
Alvarez 66/1
Baladin II 66/1
I.,a Belle Ferronn”  66/1 
Princess Signal 66/1 
Colombo II 66/1

Caboulot
Gamine II
Vigoureux
Febo
Sefton
Marée
Trencsin
Quettehou
Gardénia
F lô
Cécile II 
Fleur de Fraise 
Energie 
Rouen 
Lutin III 
Coquelin 
Beaufort 
Edouard III

corde qui abritera ensuite les membres du
Coraitê .̂  ̂ toutes les courses d’automobiles
nui sè seront disputées l'année dernière ont été 
gagnées par des voitures mumes.du pneumati- 
quê Michelin, qui est actuellement le seul ban- 
dd^e pratic^ud poui* tous les v(jhiculos do §‘ros ou
de petit poids. , j  x n— Il n’est pas de garage plus commode, â Pa­
is. que celui de .MM. Mouler et Cic, 77 bis, avc-

de la Grande-Armée. Son aménagement est 
des mieux compr*® ©I- 1 Titelier do réparations 
parfaitement outillé.

— La voiturette Bolléeso prête a de nombreuses 
transformations qui en font lo plus commode do 
lions les véhicules pour le touriste. On peut, en 
'effet, y prendre place seul ou adapter a 1 avant 
un siège démontable, qui foi^mc instantanément 
uno voiture pour trois personnes.

Vélocipédie. — La course de 2i heures de New- 
■York s'est terminés par une lutte émouvante en­
tre les quatre premiers, qui ont flni.tout près les 
l i n s  des autres sans être descendus de machine 
pendant la durée de l'épreuve.

V oici l'ordre d ’arrivée :
!"■ Gimms, avec 72i kil. 191 m.; 2* Pierce, à 

une roue; 3* Turville, 4® Frédéric, très près; 
5* Lawson, avec 724 kil.15 m.; 6* Julius avec 7Ô3 kil. 
272 m. ; 7® Teddy Haie, avec 696 kil. 835 m. 
8® Miilcr avec 679 kil. 132 ra.

Co dernier n'est autre que le vainqueur de la 
course de six joufs.

Lawn-Tennis.— Le Tennis Club de Paris rient 
de constituer comme suit le bureau de son Co­
mité pour 1899 ;

Président, M. J. Plassard ; vice-président, M. 
Hetley ; secrétaire, M. 0. Décugis; secrétaire- 
adjoint, M. H. Décugis ; trésorier, M. G. Rolland ; 
handioapeur, M. G. Hetley.

Sous l'active direction de M. J. Plassard, nul 
doute que le T. C. P. ne continue ea brillantô 
carrière vers le succès.

P. BL

20/1 -Menil Jean

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Trente-trois tireurs ont pris part au prix 
Pfeil, gagné par M , Brasseiu’ , 6 /6 . Les 
deuxième et troisième places ont été parta­
gées entre MM. les comte.s Voss et de Ro- 
biano. Les autres poules ont été gagnées pkr 
MM. Roberts, Galfon et Ei'skine. Demain 
mercredi, 11 janvier, prix Voss, handicap.

LA CRISE DES GRANDES CHASSES DE l ’ ÉTAT

Dans quelques jours, Tadministration des 
forêts va tenter une nouvelle adjudication des 
lots de chasse qui n’ont pas trouvé preneurs 
le mois dernier. Bien certainement, un cer­
tain nombre de cantons auront des amateurs, 
mais il est probable que des chasses louées 
autrefois à de gros prix seront définitivement 
abandonnées.

La presse s’est occupée de cette question 
qui intéresse le contribuable français : cer­
taines forêts tirant de la location de la chasse 
leur principal revenu. Le Figaro, dans un 
récent article, a signalé quelques-unes des 
prétentions nouvelles de Tadnunistràtion fo­
restière; mais la cause véritable, unique, du 
peu d’empressement qu’apportent les chas­
seurs dans la recherche du domaine de TEtat 
n’a  pas été formulée.

Il est certain que le cahier des charges im­
pose aux fermiers de lourdes dépenses : entre­
tien de routes, d^étangs, d’habitations, qui 
n’ont qu’un rapport.éloigné avec Texercice de 
la chasse. I l est évident que les engrillage- 
ments donnent lieu, pour les fermiers, à des 
déboursés parfois supérieurs à la valeur, lors 
de leur ex^oitaiion, des taillis entourés, et 
personne ne niera que ces engrillagements 
constituent une entrave du dr-oit de chasse à 
tir et à courre comme un obstacle absolu à la
promenade................

Rlonsieur le conser\’ateur, présidant la 
séance d’adjudication, disait à Versailles, le 
23 décembre, que les grillages étaient favora­
bles à Télevage du faisan. Cette allégation 
qui avait le mérité d’un plaidoyer p ro  domo, 
aurait besoin d’une démonstration que cha­
cun attendait et attendra sans doute long- ' 
temps encore.
' Que le repeuplement forestier soit la pre­
mière préoccupation des agents de TEtat, cela 
se comprend ; on peut discuter les divers sys­
tèmes employés et les considérer comme des 
compromis entre deux éléments parfois con­
traires : la propagation du gibier ekla conser­
vation des bois. Mais, ceci admis, le fermier 
de la chasse locative d ’un lot, compartimenté 
en petits dattiers grillagés avec leurs échelles 
en casse-cou, peut se croire chez lui, libre' 
d’élever des faisans et de les tirer. Il se 
trompe étrangement.

L’administration est un corps politique-et, 
comme tel, ressort directement du suffrage 
universel. Elle reçoit des ministres des finan­
ces et de Tagriculture Tordre de ne pas con­
trarier Télecteur, et savez-vous ce que cela 
veut dire ?

Cela signifie que les promeneurs, avec ou 
sans chiens, seront chez eux dans les- lots de 
chassé loués trop cher jusqu’ici ; qu’ils pour­
ront impunément déranger chez vous le  gi- 
)ier que vous aurez élevé à grands frais ; que 
es amateurs de muguet pourront, dans vos 

taillis, cueillir la  fleurette, éloigner vos poules 
faisanes de leurs nids et détruire votre éle­
vage.

Cela signifie que si nous avons préparé une 
chasse et banderolé, les chercheurs de cham­
pignons, de bruyère ou de bois mort vien­
dront, sous le regard bienveillant des gardes 
forestiers, déplacer voti*e gibier et compro­
mettre votre battue!

Mais, dira-t-on, il y  a des jours indiqués 
pour toutes ces tolérances ! Ah bien ! oui 1 
Mais consultez qui vous voudrez 
fermiers, et il n en est pas un 
dire qu’il a trouvé dans le garde forestier 
son canton un auxiliaire pour la défense des 
règlements émanant de Tadministration elle- 
même.

Le personnel forestier a des instructions 
pour faire de la popularité sur le dos des lo ­
cataires de la chasse. Cela est de toute évi­
dence, personne ne Tignore etiil est surpre­
nant vraiment qu’on ne Tait pas encore écrit. 

C’est faib— et voilà pour^îuoi les chasseuxa^

AUTOMOBILISME
Nous avons annoncé le défi conclu entre 

MM. Houry et Huet : évakiation de la vitesse 
d’une voiture à un moment donné, celui-ci 

rétendant que, seul, un compteur-indicateur 
e vitesse permet de s’en rendre compte, ce­

lui-là affirmant qu’il la fixerait sans le se­
cours d’aucun instrument.

Notre confrère Baudry de Saulnier ne pense 
pas comme M. Houry :

«Par une associatiomd’idéestoute naturelle, 
il peut, nous dit-il, indiquer, en s’approchant 
beaucoup de la vérité, la vitesse a laquelle 
roule sa voiture. Le fonctionnement du régu­
lateur, le tournoiement des roues, Tespéce 
d’envolement spécial et inexplicable de la 
voiture, dix indications particulières, de lui 
seul connues et applicab ès à son seul cas, 
peuvent l ’aider à retrouver dans sa mémoire 
la réponse vraie.

»M ais assurémentonne saurait conclure du 
particulier au général, ici moins qu’ailleurs. 
On no saurait évaluer la vitesse avec ses sens, 
parce que la vitesse est un résultat des ma­
thématiques, et que nos sens sont des mathé­
matiques les ennemis-nés.»
' Et le tachymétre lui-même, qui contrôlera 
les évaluations de M. Houry, sera-t-il exact? 
On sait combien ces instruments, appelés 
pourtant à rendre de grands services, sont 
délicats à établir sur les automobiles. Aussi 
la France Automobile, dans laquelle M. Bau­
dry de Saulnier publiasonarticle sur «la  Sen­
sation delà vitesse», annonce-t-elle qu’elle or­
ganise un concours de compteurs. Ce sera in­
téressant et utile à la fois.

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Demain, réunion de TAuto- 
mobile .Club do France dans les salons de la 
place de l’Opéra.

Ce sera ensuite l’hôtel de la place de la Con-

TIR
En réponse â  la dernière lettre de M.Axtell, 

M. le capitaine Moreaux, champion de France, 
nous écrit :

Mon cher ami,
... 'Voici dans quelles conditions pourrait être 

disputé lo match franco-américain :
1® Dix tireurs au maximum par team;
2® Toutes armes et toutes munitions admises, 

hausse et guidon découverts ;
3® Distahce : 45 mètres, 30 mètres ou 20 mHrest 

à la rigueur ;
4® Un minimum de 60 balles par tireur;
5» Le tir serait exécuté le mémo jour, à la 

même heure, dans chaque pays, devant une 
Commission composée do Français et d’Améri­
cains. laquelle Commission rédigerait un prooès- 
verbal relatant les points do chaque tireur;

6» Les résultats seraient télégraphiés au mSmel 
moment par les deux Commissions.

Recevez, etc.
Capitaine Moreaux.

Ces conditions seront vraisemblablement 
acceptées par les Américains.

La prochaine réunion de la société « Le 
Pistolet » sei’a tenue le samedi 14 mnvier, 
dans Taprés-midi, au tir Gaatimie-Renette, 
avenue d Antin.

Les poules commenceront à deux heure* 
précises.

• Paul Manoury,

HOUBIGANT. 19. Fi Ŝ RonorE
a
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V I N  COCA C H E V R IE R pw *.rïï"àim "rt?!Sû

DATE de 1 8 6 6
Lepl8SÂlClEl8tl8XEm< 
des Apéritifs et Tonique* 

s base de vin ronge 
généreux et de qninqniiuu

Fèiibat̂ HoÊlt,

L i s e r o n i n e
d u  D -  D a v y s o n n
RKM&DK «OUVCRAIN «SONTHK

60U TT B , GRAVELLE 
RHUM A T/SM E GOUTTEUX

Complèlement inollenslf 
pont les voies digestives et les autres organes{Pharmacie Normale(AUCUNB SUCCURBAL.B)

17 et iO, Rne Drouot, PARIS.
Livra dauf (ont Paru par voilarts et expédie en Proeince 

(E s v o i .F n A N c o  DU C a ta u o g ü b  i l l u s t r é . )
aiiiummiiuuuiiiiiiiuiiimiiimuuimiiiiiMiiiuiüiiif

•  N O U V E i H , E S  D E N T S  A R f l E S - i W I L L E R

Ç  Adaptation facile, rapide, i n s e n s i b l e  
FoacUorseuisQt parfait ée k parola et la masticatioo garaDtis.

Üiracuur; H. JAMES'WILLER c 5

tes  et les seules ne pouvant jamais se casser, se 
détacher ni te détériorer; les seules assurant la fraî­
cheur de la bouche et la pureté constante de i’haleine.

L o u v r e  d e n t a i r e , 7StRQ«i R ivoli.

Petites Annonces
La Ligne...........................     ,••••• 6 francs.
Par Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d’iin mois, la Ligne.. S francs.
La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIEBS
Programme des Théâtres

0
PERA. — Relâche.

D e m a in , Faust.

Fr a n ç a is .— 8 h. 1/ 2 .- 
Berceau,

• Faute de s'entendre; le 

D e s ia in , Louis XI.

NOUVEAU CIROUE
Merc., jeudis, dim. et fêtes 

matinées à2^1J2.

NOUVEAU CIRQUE
et les Eléph»* plong'» 

Thérèse Renz 
Goat Night, le proto­
type du cbev» dressé.

CAsmo
DE

PARIS

MADAME MALBROUCK, ballet 
M*'®» Angèle H é b a u d  —  G a l ip t e t t # 

GRAND CHAMPIONNAT 
international 

8 Séances — 32 Lutteui’S 
ROYAL BIOGRAPHE

0PERA-COMIQUE. -  8 h. 1/2. -  Fidelio.
D e m a in , la Vie de bohcme..

ODEÔN. — 8 h. 0/0. — La reipe Fiammette.
D e m a in , même spectacle.

GYMNASE.— 8 h. 3/4.— Mademoiselle Morasset.
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.

ENAISSANCE. — 8 h. 1/2̂  — La Dame aux 
camélias.E

de

parmi les

a m puisse vous 
e forestier de

VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons 
danse ; le Voyage autour du' Code. _____

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. r-Caillette; Chéri!

PORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 
Bergerac. _________________________

AT V âïD T A  Tous les soirs, spectacle varié. 
l I l i l M r l A  GRANDES LUTTES
NERON, ballet,— Thalès, L. Willy, de Hill’s.

LA BELLE CASABIANCA, Jacqueg Inaudi. 
chansons napolitaines. AT ’VHiTDT K

Dimanch.et fêtes, matinées : 1 fr. U jJ l  IiIE IA

PALAIS
DE

GLACE ''"Ee

CHAMPS-ELYSEES 
PATINAGE SUR VRAIE GLACE 

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L’après-midi, de 2 h'®» à 7 heures 
soir, de 9 heures à minuit.

CHATELBT. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin­
pinpin. _________________________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 
AMBIGU. — 0 h. 0/0. — Relâche.

i'OÙ'VËAÛSËS. — 8 h. 1/2. — Le Jeu de l'Amour 
et du Bazar; le Contrôleur des Wagons-Lits.

'FlOLIES-DRAMATIQUES. -  8 
Revue.

h. 3/4. — Folies-

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.
TIHEATRE-ANTOINB (EX-MENUS-PLAISIRSJ. 

8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

C
i
G

lOMEDIE-PARISIENliÉ, — 8 h. 1/2. — L'Ecole
des Amants; Lorot est acquitté !

OUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Le Roi de 
Rorhe.

LUNY. -  8 h. 1/4! -  
Charmant séjour.

L'Agneau sans tache :

î
D

HEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8 b. 1/2. -  
La Porteuse de pain.

EJAZET. — 8 h. 1/2.— Mam'zelle Pâris; la 
■Turlutaine de Marjolain. ____________

La  BODINIERE.— 9 h.—Théâtre de la Nature ; 
« La Création du Monde. » __________

BOUFFES-DU-NORD.—8 h.— La belle Gabrielle.
CIRQUE D'HIVER.—8h.l/2^^Spëctaclo équestre.

CINEMATOGRAPHE, fondé parMM. Lumière, de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).
Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BEBUERE
G4 PRIX DE LUTÛ'ES DE LA VILLE DE PARIS 
Les Bonhair; leGtéantiCoüstantm; Lidia; Biograph —
Jeudis,-dim. et (î EUROPÉEN, 5, rueœiot..

Parlons d'autre chose, revue, 
i l  M n V M I R  ! M“ «» Ciriac, Bertholy, Puget, 

Mistinguette.M”  Raiter, Caudieux, Broca, Honoré,
A T â voilà de la chair! Revue.

i jO A L iA  Polaire Therval, d’Autrey, etc.
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy, etc.

Matinees-Conférences. — Le soir, Spectacle.

PARISMA
Télép.156.70 Re

Parisiana-Revue: A'.Thibaud, 
Suz.Derval.Gieter,de Castillon; 

Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

Tr é t e a u
DE

TABARIN

58,rue Pigalle.Tél.l38,42.T»les soirs, 
9‘>l/2 ; Fursy, Hyspa Moy.iEn Avant : 

Smart! Le Gallo et Diéterle.

LES MATHURINS
36, r. Mathurins. j Bonnaud. Le Prince des Poète».

C! r* A DTTr'ÎATTTÇJ 9fl/4,te Coup de Cyrano; 
0  \ jA r  U v j l i i  ÇjO Paris complote.L t i ____________

39, Capucines.Téi. 56.40 I M“ ® Odette Dulac.
SEVERIN dans Chanel

______________   Æhabüs; Paroles en Vair,
25,r.Fontaine.1!‘̂ él.241.22 | Dim.à2‘>.mat.àprix réd.

CIROUE MEDRANO
Attract. nouv'**.Matin.; Dim., jeud.,fêtea,à 2 h.1/2.
linTTT TAT-PATTPl? Tous les soirs, à 8h.l/2. 
l ilU U ljli\  E tU U uJj Spectacle-Concert-Bai. 

Tous les Samedis, grande Fêté de Nuit.

Gr a n d  g u ig n o l .  — 9 h. — Affaires étrangères; 
Une Manille; la Revanche de Dupont l'Anguille

Télép.407L0.— Jeanne Bloch,Wilbopt 
I  L'Insaisissable, fantaisie en un acte.CIGALI

A LA ROULOTTE f9hT4.5r»t
Ca r i l l o n .— Tél.256.4.3.—9‘‘ l/2 .— Cftent'SfViewaî. 

43,r.T'-Auverg. | LaM archande de Poïis-Kires.,

*
I

m<Uùiôé&.à.1ièJl2
 ________________   -Tout>now-

de Neatlec,*4!>LStrack

/

Ayuntamiento de Madrid
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fTOUR WIFPEL — Saison d’hiver.— do midi à la 
AOUR fjIFFE L nuit jusqu'au 2* ëtag:e et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN 7 OOLOGIQUE D'ACCLIMATATION 
ARDIN £/ Ouvert tous les jou rs

Jeudis et Dimanches : CONCERT.

BTE
crista

I Jumelles.pince-nez,lunene^./'uces à main.
Maison recommandée pour ses verres en 

de roche.60. Chaussée a-4nim (pr.Trinité).

EXPOSITIONS

SALON DU F16ARQ
D e u x iè m e  J x p o s i t i o n

DE LA SOCIÉTÉ DES 

pEINTRES-I^ITHOGRAPHES.

OuceWe de 1t heures à 6 heures.

AVIS WQIIDAIIIs"
D éplacem ents

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANOER

Mme veuve Arnaud-Laufer, à Arcachon.
Mme Bontemps, à Cannes.
M. Cardeilhac. à Cannes.
M. Claudon (Gustave), à La Trésorerie.
Mme Contour, à Monte-Carlo.
M. Dollé (L.), à Nice.  ̂ ^
Mme Golüschmidt (Ferdinand), a Arcachon,
M. Glayeux (René); à Nevers.
M. Marty, à Beaulieu-sur-Mer,
Mme de Ma», à Tain.
Le com te d’Oilliarnson (Robert), à Saint-Germain 

(Calvados).
M. Pettis, à Nice.
I.e comte de Panevinon, à Abbeville.
Mme la  baronne de RoM conrt. à Nice,
M. Suzor, à Chantehay-sur-Sèine.
Mme Stern (Ernesta), à Séville. 
I.e vicomte W erlé, a Reims.

RENTRÉES A PARIS

la  marquise de Belabre. — Mme de Bion- 
court. — L e com te de Cornulier. — M. Du- 
tailly. — M, Gorteau. — Mme de Grouchy. — 
Mme Péan. — Mme Ricotti. — Lo professeur 
Raymond. — M. Rousseau. — Mme la  comtesse 
de La Rochefoucauld.

C orrespondance p erson n elle

P ou r simplifier l’envoi des 
insertions de Correspondance 

. A V IS  p e rson n e lle  , nous délivrons 
des Bons ds 6 Francs. Chaque 
Bon représente une ligne.

fiABRI DÉSESPÉRÉE, PARDONNERA.
Tes amis te supplient de revenir.

J B. c .  Ontq snm qdsntq cd  A  B nt st zr rnteedqs 
, q dbnhr tout tendr ds azhrdqr.

PETITE REINE. — Sauf, lettre me fixant autre 
jou r irai chez vous mercredi 4 heures.

Je vous attendrai m ercredi à 4 heures. Arroando.
MAAN. — Très grand m erci entièrmt à vs.

SPORTS
C hevaux et V oitu res

5 0 0  VOITURES, HARNAIS,occ.gri/faMt.S.r.Paru

50 0  VOITURES NEUVES et d’OCCASION. 
Maison STIEBEL, 159, rue de Courcelles.

Les plus BEAUX ÉQUIPAGES pour le haut com ­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hostein,47,49,51,r.de La Chapelle.
Ap.DÉcÉa.CHEVALetCoupÉ,Iematin.90,B®Magenta.

SlUP. paire COBS ANGLAIS, 6 ans, gris et bai, allu- 
‘ res remarquables, très sages, 5, rue du Cirque.

Chasse

i  T ATTTIï'n dans rOiie,65m in. chemin da fer de A LUL HlK Paris, TRES BELLE CHASSE, très 
giboyeuse,suri,000 hect.moitié plaine, moitié bois.
S’ad. M» Dxlapalme, not”  à Paris, 15, Ch. d ’Antin.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

G4 CHOIX de VILLAS.CHATEAUX. PROP»» camp. 
S’adresser PARIS-OFFICE, 16. placeVendôme.

Ou dem .petitAPPART»bien m eub,,com pr.2pièc. 
etcuis.lâOàSOQt.H ART,hôtel Mollard,r.St-Lazare

PORTE MAIhLOT. 239. b o u l e v a r d  PEREIRE 
APP»* luxueux, dernier confort. ijXX) à 2,6G0r.

A VENDRE, pr. av. d’ Antin. G4 HOTEL, h* salons. G* 
j ' “ ,5chev.BAUDUiN,te»‘»,B4HaussT.aan.«ie4<i6’‘ .

G4 A PPART'm eublé, 400 fr. B® Haussmann, U 8.

Fa u b o u r g  s ‘- h o n o r 6  — BeiieM AisoN m od"».
Rev 16,290r P‘ 265,0û0f.Dû leO.OOOfauCréd.Fonc, 

Journal des Propriétaires, 14̂ **. B* Poissonnière.

POUR LOCATION D’APPARTEMENTS, D HOTELS, 
VILLAS, ETC . consulter le Grand Journal offi­

ciel des Locations TIFFEN, 22, rue des Capucines. 
Se trouved* les kiosques et envoi d'un N*s'de!T.ande

I l  t  TSONSàvendre.moderne PASSY.av .Victor- 
l l l A l  HuGO.Rev.l5,000f,charge2.000f.Prix220.000ï. 
MAISON de 1*'ordre. avenüeVictor-Huüo,ascen­
seur, électricité. Revenu 63.090* Prix 1,200,000 fr. 
PARIS-IMMOBILIER. 43. Strasbourg. 2 A 5 b,

S  0 /0  nets. A veu4”  MAISON, b .N o lle t , 630».Rev, 
15,000Moy.400à80û* FRANRLiN.ltO.av.Vf-Hugo.Z»*

P en sion s  bou rgeoises

FAM. dés. pens®*»”  vie fim . Ramot, p '« r'« r. Milton.

OFFICIERS ININISTÉRIEIS

A V IS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les prix  
diminuent en  raison de l'im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

P aris

S '-G 0B A lN .M .àp.32.000tchac. 
Conslg.lûO^A A d j''le l9 jan v '“’'99, 

2 h. préc. Et4» M" PHiHPPOT,not.,205,r. St-Antoine.

I l  A .Bn*aîeffej,30.C‘̂ «270®.Revenu
l l l A l u U i i  8UScept.d’aug.8,438f.M.à p.(baissée de 
14Ü.OOUf) à IlO.OOQf.A A d j 's ' i  ench., ch. not., le 24 
janvier.M*R.LiSLE,notaire, 8  bis, rue de l'Echelle.

lIA r rT ? î k PARIS,rue Vezefaj/,ï/*'»»,Ub.deloc®». 
n U l E j l j  C«» 466“ 84®. Mise à prix : 350 ,000  fr. 
A A d j ' s ' 1 ench., ch. not. Paris, le 31 janvier 1899. 
M® Champetieb DE R ibbs, not., 10, rue Castiglione.

MAISON * PARIS
A A djf s ' 1 ench.,ch.not. de P ans,le  31 janv^ 1899. 
S’adr.à M«GoDEX,not.,49, rue des Petitea-Ecuries.

Ck I f  AISONS : 1« rue Truffant, 112. C«« 987“ . Rev. 
2  M  38,820f.M.àp.4OO,OÔOf.— 2»r.i>oncefe<,23. 
C®«23ô“ .Rev.i5,850f.M.àp.l5O,OOOf.AAdj''s''lenc. 
ch.not.Paris,7févf99.M»DELAPALME,15,ch.d’Antin.

I l  A TOAAT A venue Victor-Bugo, 57. A  A d j ' le 
l u A l o U  N 7 février 1S99. Rev. 21,535^M. à prix : 
320,000 fr. M* Pobtepin, notaire, 3, b® St-Martin.

r^ T A fA fP T T D T  V' B ^ d eL a  Villette,1S7,eir.de 
Il I lV1 iVl ni DLiUj l'Aqueduc,61,63et ÔSprèsu- 
més.C®* 1,400“ . Rev. 16,000*.M.à p.2OO,000t.A AdJ® s® 
lenc.,ch.not.,7fév.M®DELAFON.D” ,6,b4Strasbourg

VENTE au Palais, à Paris,
le 28 janvier 1899, à deux heures,

MAISON A PARIS-LA CHAPELLE
Passage de a Goutle-d'Or, n® 12.

MISE A  P R IX   15,000 FRANCS

PIECE DE rTFRANCONVILLE
lieudit les Bruyères.

MISE A  P R IX   100 FRANCS.
S’adresser à M* Fouqust, avoué.

B o rd s  d e  la  M er

V en te  au Palais, à Paris, le 19 janvier 1899, à2h ., 
, a t)R IÉ T É  A BERCK-s*’-MER (P.-de-C.),Ueud» 
l U r  les Ikines, à usage de Fabrique de Bétons 
lomérés. Mise à prix : 8,871 fr. — S’adresser à 

... Engrand, Francastel et Moreau, avoués à 
Paris ; Damay, notaire à Verton (Pas-de-Calais).

VENTES A L'AM IABLE

Paris

Gû U AT^DT k Paris, A v ’  KLEBER. 33, et rue 
u U I I j L  LAPEROUSE.T.C*® l,265“ ,2 fa ç4 «  

de 47“  au totai.à Vendre à  l'amioàîe.S’ad. M* Lan- 
qüBST,not.,92,b4 Haussmann,qui déliv perm.visît®.

P ro v in ce

SOLOGNE. Tkr.re DE l'E c lcse .ù  fen d re  d i'amia- 
hleapr.décès. h  7 Uil. ds Salbns (L.-ot-C }. 

Chasse tr'qiboyewie.Chàteau.comrr.ucâ.bois.préâ, 
2 étangs, rivière 5 FERMES S 'alr. aux notaires 
M** F&uchoo, Bordier da Lestaog. à Orléans, et 
Houel, il Paris, 164. faubourg Saiot-Honoré.

mftISONS RFCQRIfll&NOÊES
L ibrairie . M usique

A

SPA

BÛNNEZ-VCUS A LA

REVUE HEBDOMADAIRE
P lon , N ou rrit  e t  C'*, 5, rue Garancière, Paris. 

160 Pages de T exte  par semaine : komans, 
Histoires. Chroniques. Mémo ires,Voyages,etc. 
Le Recueil le plus com plet et le plus inté­
ressant des œuvres de nos meilleurs écnvains

Abonnement : Parfj,-,uu aa,18 fr.; Départements, 
20 fr.; Etrar.ger, 25 francs.

B y g iè n e , M édecin e, Pharm acie

VIN DE CÜCA MARIANI, é l.bou rt Haussmann.
SOURCE DU PRINCE DE CONDÉ 

Ferrugin'®, souveraine contre l ’ANEMlE.

MALADIES DE LA LANGUE
Guérison rapide par les pulvérisations des E aux  

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAU
Renseignements au G érant de I’Etablissement 

THERMAL DE SaINT-CHBISTAÜ,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

Dyspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
ELIXIR TRI-DIGESTIF de J. PAQUlÛNON 

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes

P  GARGARISME SEC DU D̂  WILLIANIS 
HARMACIE NORMALE, 19,rucD rouot, Paris.

ALADIES DES FEMMES — S T É R IL IT É .- Les 
icédés simples et rationnels, employés par 
» Lachapelle, sage-ferrime, garantissent la

Mprocédés simples et rationnels, employés par 
M“ ® Lachapelle, sage-ferrime, garantissent la 
suppression de la STERILITE et la guérison 
des MALADIES ORGANIQUES de la femme, 
en évitant toute opération chirurgicale.

O bjets axtistiques

ANDOLINES, GUITARES, tous autres instruments. 
Union musicale, r. Pépinière,! l. Prix modérés.

A m eu b lem en t

HAMBURGER
36?, r*A€ üaint-Honorê 

O bjets d a r t  e t  o'ameublem' anciens, Tapisseries 
P orcela in es de Sèvres, Sase,

Tab.atibres — Eventails.

ROTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GAZ garanTi 
50 0/0 plas de clarté sans augmenter U  

consommation. Prix* 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154. boulevard Saint-GermaiD.

P arfum erie

HANCHES REDUITES. POITRINE EFF.ACEE. 
» Institut lém inm ». Ecole de beanté, d.r.OlucX.

LRÇONSdebeauté. Soins du visage. Effacement des 
rides . M a l l é . 8 1 ,  r-du Bac, 1 h .àôb. etccrresp.

VOYAGES ET EXC^IRSIOUS

H ôtels recom m andés. P en sion s d e  fam ille 
B oard in g-H ou ses e t Casinos

Ces Annonces jouissent d’une 
A V fK  grande réduction  ^ u r  un

minimum de io  insertions par
_______ mois.___________________________

ALLEM AGNE

/lENTRAL-HOTEL. le plus grand n ü D T  TM 
et le plus élégant fiôtel de D C jU L IIN  

500 chamb. En lace la gare de Friedrich-Strasse.

_________________________________ F R A N C E

GRAND HOTEL 1 «  ordre. confort. Sit» uniq.
auM idiets''M er.Calonf.Ascens' 
Lumière electr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêcb”  
Havas. Téléphoné. — A rrange- 

STATiON d 'h iver ifienis et pcAsion à p r ix  modér.

n  \ D Î O  HOTEL DU TIBRE. 8 . rue du Helder. 
1 A l l l i j  RECONSTRUIT E N  1897. Chauffage à 
la vap‘ . Eau chauds s 'Ies toilettes.Re£taui'»l®'^ord.

BIARRITZ

P aquebots-poate  français

Consultations d e 2 à 4  A.,rueM onthabob,27,Pabis. Le Havre.

M O U V E M E NTES
New-York, 7 janvier.

LA GASCOGNE (C. G. T.), parti à 1 h. soir pour

Dakar, 7 janvier.
B R E S IL  (M. M-), parti à 1 b. soir pour le Bré­

sil et La Plata.
Le Havre, 7 janvier.

LA BRETAGNE  (C. G. T.), parti à 6 h. soir pour 
New-York.

Montevideo, 7 janvier.
C H IL I <(M. M.), arrivé à 2 h. soir, allant au 

Bi'ésii et à La Plata.
C0L0A7.-1 (C. R.), arrivé, venant du Havre ot du 

Brésil.
SANT.A-FÈ  (C. P..), parti pour Londres, Dun- 

kerque et Le Havre.
Pauillac, 8 janvier.

VILLE-DE-M ACEÎO  (C. K.), ai rivé, venant du 
Havre et allant a la Côte occidentale d Afri­
que.

Dunkerque. 8 janvier.
CAN ARIAS  (C. R.), arrivé, venant de La Plata, 

via  Londres.
Suez, 8 janvier.

MELBOURNE (M. M.), parti à minuit, venant 
de ITodo-Chioe.

New-York, 9 janvier.
LA CHAM PAGNE  (C. G. T.), arrivé à 9 h. ma­

tin, venant du Havre.
Colombo, 9 janvier.

TONKIN  (M. M.), parti à 9 h. matin pour l ’Indo- 
Chine.

Saint-Nazaire, 9 Janvier.
FR.4NCE  (C. G. T ), parti à 1 h. soir pour Colon 

et escales.
Le Havre, 9 janvier.

LA N0RM .4NDIE  (C G. T  ). arrivé à 6 h. soir, 
venant de New-^ork.

CAPITAUX
Offres e t D em andes

Ach at et V ente de Titres non cotés T.tres contre 
argent, argent contre tures.Ecr; N. J.L.,Figaro.

A Q Q H P T lî' demandé, grande anc. M®“, Genève 
f l l j u U u l l j  (Suisse). App env. 40.000 fr. Adr. 
Q. 189. X. HAASENSTÉINet VOGLER, Genève.

REKSEIGNEIIIENTS UTILES
M ariages

GJ commerÇ‘ mar»sa fille, 22 a., 200,000* dot et bel. 
esp.,àcommerç*onind®i à Paris. Ec.S.33.Figaro

MARIAGES riches. V’’®GüTOT,86.b4 Rochechouart
Arph»®,25a.,dotl,400,(X)0*’, ép»M*'noble, titré, Paris 
U ou province. M °« Grüet, rue de Maubeuge, 26.

D ivers

Da m e  veuve adopterait orpheline âgée de moins 
de 3 ans. — C. A. R., poste restante, Liège

AVIS COIMIIIERCIAUX 
Industrie» F on ds d e  Com m erce

A (Ouest) n p  A Q Q üD Tï? Spirit®*, Eaux 
CEDER D iX A ij i jC i l i l l -J  gazeuses,limonades 

y  comp. Propriété valant 80,000*. Net 12,000*.Prix k 
débatt. (santé). Defaücamberge, 82, r.d'Hauteville.

A céder, A te lie r  de l l ü p  A VIQUES, Travaux 
C onstructions i u i j l jA i V  d ’A r t . M*«» do 

ordw . Belle clientèle de la région (Nord), 
avec m.Tgasin de Cycles et Machines a coudre. 
Dépôt des meillsuros marques. Affaire laissant 
béneflco irr ir ii l A A A A  ' 
à  placer i\ C i l  lU iU U U  Fonds e t  Immeuble, 
dont une pariiecstsous-louée 1.700*. Prixàdéb»” . 
Banque PETITJEAN, 12, r. Montmartre{47* année).

Occasion unique. — A VENDRE pour cause de 
départ fo icé , bonne Maison de vins à la bou- 

Icilld et buvette. S'adr. au magasin,15,r. Feydau.

7T Tenu 9 ans, 18 n®», bénéf. net 4,000 fr. 
l iL  Prix 6,500 fr. P etrb, 39, fs St-Martin.HOT

AFFAIRE ADMINISTRATIVE
Banlieue de Paris). Simple surveillanc

BENEFICE NET : 22 .000  FRANCS.
On traite avec 50,000 fr. et facilités.

Placement de tout repos. 
Anc“* m®» DENIS, banq.. LUC.AS e t  C'*, suce” , 

P an s, 33, rue Le Peletter.

PART DE CHARGE DE FACTEUR A CÉDER, 
p^roduitnet 34,000 fr. Conditions avantageuses. 

GARDON,7, rue N.-D.-des-Victoires, de 1 b .à 5 h .

E.MPLOYÉ INTÉRESSÉ, app» 30.000*, demandé 
p® ciéer, a PARIS, suceurs'® adm®» sérieuse et 

prospére.Jol.siiuat®»-Ecr.RU 14.Lyon-Brotteaux.

INDUSTRIE PARISIENNE
F.A.CILE, AGRÉ.ABLE

^ . et sans connaissance spéciale.
BÉNÉFICES NETS ; 2 0 ,0 0 0  FRANCS.

Progrès constants. 
On traite avec 15,000 francs.

Marchandises comprises. 
HANOL, 17. -boulevard St-Germain. Téléphone.
llELLE représentation  EN ALIMENTATION. Tenue 
p  %  ans. Client'® de gros de 1®' ordre Pas ducroire. 
Situal.lS.OOO'.Condit.except. DELORME,l8 r.Louvre

E 9
Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassisneul, imprimeur, 26. rue Drouot» 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L orilleu x .

haprimê sur l«s nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

LaMaison E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250.44  (M a ls o n d e  C o n fia n ce , 8* année)

r p  C A P IT A U X
depuis 3 * 5 0  ®/o d ’intérêts, à Paris et Province sur 
IM M E U B L E S  jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

I  N U E S -P R O P R IE T E S
Obligation# dont uns autre personne a la jouissance 
Jnsqu’fc son décès) sans le concours et è l ‘ln#n de l’usa» 
fruitier; sur TXTKS8  XTOMIXTATIFS déposés chez 
un notaire ou une autre personne et à son lo »n pendant la 
durée du prêt, sur T m t S S  grevés de SBSTXTirTZOïr 
ou frappés de BETOt7S| sur SUCCBSSIOira et 
BXEjrS ZJfOXVZS sans le concours des co-béritiers, sur 
VsnDralta, Sentes viagères,Créances bypothë* 
entres, etc. Aucuns frais avant solution ni indemnité es eu de non 
léossite.Avances tmmèdtn*es.PlscrétlonttbsoIq0

C.O tto G eh rcten s  
H am bourg « $ .- ' ' ' '  50000 Vetres 

toujeurs en stock
 c.slmples jusqn’i  SOOoua

eourroies doubles „  WOO ,, 
*’-**wmTolss pour mtchinee Amtrchereplge.

LE MONDE MODERNE
7, Rue Saiat-B enott, PARIS 

earoieSPÊCIMEN eoœ piss CtiATUIT é  toute dem ande 
•ceompagrnée de oetto «nnoziee découpée.

Mines lOr «TransYaal
R E N S E I Q N E M E N T S e tN É Q O C IA T iO N S

L ire la Af VUE 8U0-âFAiC4/JVE, seul journal 
français uniquem ent consacré aux yaleurs  
sud-africaines. — Ab» : 1 0  fr. par an, — 
Service gratuit un m ois su r demande. 
Dir. : M. H enry Dupont, qui fait sa spécia­
lité de l'étude et de la négociation de ces 
valeurs, à Paris et à Londres, depuisl887«  
Bureaux : 18. Rua du Quatrn-Septambre, PARIS.

LA BANQUE m

PRETE
FONCIERE, lii.deUanbengo^Paris.

CAPITAUXDES
tfM. 3 . 5 0 * / ®  sarlmineublesji/ta(/'s75*'/®é<learTilsu

r!;n’,“.‘?“.î,N Ü -P R O P R IE T É S T Û r .;
dlmmeubles.a l'ineu T IT n C C  N0MlNATlF8,en3 

de i ’ueufruitter. | 11 IICO jours. nèmeTleposés 
chez un tiera et à  son ineu, eanc trane/ertel en 
conservant les Titres.— Succeesiose indiVieee sans 
le concours des cohéritiers. — Titrea grevât de 
retour, UeuA*uite, Fenaiona n neatea viagérem 
tai;i»ables.i»oJices é'Assurances-VieDèmeEuaDgèret. 
OPtBlTIOHS RAPIDES et SAIS fBilS PRÜUBLES. TÉLÉPH. 1S1H.

iniMniHiîinmniiniiiininMmHiîiiiiminiiinnnnmimniiniiiiiniiimmiiiniiiiiniMniHiiiniimiîitiiHMiB

L’Huile de Foie de Morue
OB L APharmacie Normale

GARANTIE PURE BT NATURELLE .
E S T  R E C O M M A N D É E  P A R  L E  C O R P S  M É D IC A L

?&Arm&0ie Nom&le, i ?  e t  i 9 ,  Bue Drouot, PARIS (dueune Süecura&I$.)
Livre dans tout Paris par voiture» et expédie en Province /Enwfi franco du Tarif.) 

â'nintiiitiiiiiiiiiiiiiHtiiiiim iiniiiiiinniiiiuiiiünüim m iiiiiiiim uiiiiam uiiihim iiiiiiiiiiuuiuiiiiiiiiiiiiiig

DernièrePRECIOSA VIOLETTEh

rua

PtRFUM EXgUIS, DtliCAT ET PERSISTANT
du/AtWMOM «uperAne, Ssfon,

£au d» Teihtt» •xtfê-en». 
lilrêll riftt*! pour lit tsini dt là Chextiura 

^udre de Six intltible et Imoêlosble 
.aot.1 coFFRCT poun caokau

CDIPINAUD

J O U R N A L ' cent. 

N̂UMÉRO

S P O R T S
4 , F au b ou rg  M on tm a rtre , P Â B IS .

■ ■ A M I K flP C b  GaAriaoB radicale de l'IMPüISSAirCS
p.pcocaüilnnfrenairSOani desuceda.A'oflea 

I l  W IV I IV l b  V  f/iACO. D'ORHINT. 30. r. Ricbor.Parla.

D I V O R C E
SEPARATIOnS p«r AVOCAt'BPECIAI.

snà.ieremeOtodt.lcenomiéet OlWâOea. V A S S S U ft, 7. BoaL.btBAaTèrcwParl».

P â t e  d e n t i f r i c e  G l y c é r i n e  G e l l é  F r è r e s
M -  m S E R V E  L IS  DEHTS MANCHES. —  S'EN SERVIR UNE J  FOIS. C'EST L ’ADOPTER. 6. A VENUE DE L ’OPÊRA. PARIS.

a s

,

BOURSE DU L U N D I  9 J A N V IE R  1899
Dero.
revMB

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS

Bier Aujonrd.

F o n d s  F r a n ç a i s
8 • • 4

• •
• • 
• •

. .  35  
. .  32 3 %  FRANÇAIS....................cpf

fe r m e
3 • • 4 • « . .  30 3 %  a m o r t is s a b le —  cp f

• • • • . .  30 fe r m e
8  5 0 • • 

« •
• • 
• • ! !  17

% ................................. cpf
M  fe r m e

2  50 * • • a t o n k i n  1 8 9 6 .......................................
15 K • • • a .1  25 d e t t e  TUNIS 1892..........................
20 • » 4 4 a . 3  . . CA / OBLIG. 18 65  4
12 « • « 4 • .1  . . —  1 8 69  3  % ........................
12 » • 4 • a

Mm
—  1871 3  %  ........................

20 » • • • • . ;  5 0 A. 1 —  1 8 75  4 % ........................
20 » ■ • • « .5  . . 1 —  18 76  4 % ........................
10 11 • • • • . .  5 0 1=1 ) —  18 92  2  X  % , 265* p .

2  5 0 • 4 25 . .  . . as 1 —  Q u a r ts ...............
10 » « • 4 • .4 —  18 9 2  tou t p a y é  —
10 K • • 9 a ! !  ■75 bJ —  1898 2  %  ........................

2  5 0 • • • a . .  25 > —  —  Q u a r ts ...............
12 » • « • • • • • • VILLE DE MARSEILLE 1 8 77  . . .

4 » • • • • • • • a —  D AMIENS 4 % .....................
3 » 9 4 4 , « a —  DE BORDEAUX 3  %  . . . .

2 0 » 9 4 4 t . 3  . . -  -  1881 4  %
1 7  50 4  9 •  • .1  5 0 —  DE LILLE 1890 3  % % .

3 • 4 4 • . .  . . —  DE LYON 1880 3  96 . . . .
1 7  5 0 a • • • . . . . —  MONTPELLIER 3  % 1894
17 9 •  • • « »  • • * —  ROUBAIX-TOURCOING 9 3

F o n d s  E t r a n g e r s

2  75 
4 » 

15 .  
20 -
2 50 
4 •

25 > 
•

4 a 
4 a
4  »
3 50
4 25 
4  »

30 ■ 
15 • 
30 «
7 50 
4 •

15 • 
1 »

%
%

22 50
4 %
5 • 
4 • 
4 ■ 
4 ■ 
4 - 
4 ■ 
4 »
3  ■
4  • 
4 ■
8  50
3
4  •
4  a
4  50 
4 •
3 »
4 » 
1 » 
i  a 
1 »

20 • 
20  • 
20 » 
25 a 
25 e

* • • • 
• • • « 
a • • <
.5 .

. .  02

.2  .. 

.4 50
• s « •
• s • •

.5 ..

. .  05 

. .  30

. .  20 
s • ■ *
. .  15 
. .  35
• a • •
• • a •
• a #•
• a a •
• a as

1 50 
1 .. 
. 15

.  20

.1 50

!! 40 
.. 62

!! 25 
.2 50

'.Z
.. 05 
.. 15

• a • •
a • sa
« • sa 
as sa 
as Sa 
as as 
. 1 . .
• a • %
• • as

. .  47

. .  45 

. .  25

. .  10

! !  45 
. .  05 
. .  22 
.2 . .

.4 .. 

.1 50

ANGLAIS 2  H % ......................cpf
AUTRICHIENS 4 % OR (40 fl.) ••

—  OBLI. DOMAN. AUTRICH. »
ARGENTIN 5  %  1886 ...................
BELGE 2  Vt % ................................ .
BRÉSIL 4  %  1889, 100 1 -------- »
BULGARIE (P rin c .d e )5 %  1 8 %  » 
CONGO (b o n s  a  l o t s )  »
IMPRUNT CHINOIS 4  96 H b . » 
:GYPTE DAÏRA-SANIER »

d e t t e  u n i f i é e  »
DETTE PRIVILÉGIÉE. » 
OBLIG. DOMANIALES. » 

ESPAGNE EXTÉRIEURE i % . » 
OFLIG. CUBA 1686 . . . •

HAÏTI 1875 5  % ............................ »
OBL. 6  % 1896.................u

HELLÉNIQUE 1 % 1 ........................»
ITALIEN 5  96 ................................. “

t e r m e
VICTOR-EMMANUEL 1 8 6 3 ..........
PORTUGAIS 3  96 t e r m e

4  K '95 1888-1889
4  %  1890 ...............

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % 96
HONGROIS 4  96 (or) 40 f l ------
ROUMAIN 1893.................................

4  96 1 8 9 6 . . . .  t e r m e  
4 %  1 8 9 8 . . . .  t e r m e  

RUSSE 4  96 1866-69......................
—  4 96 1 8 8 0 .........................
—  4  96 1 8 8 9 .........................
—  4  %  1890,2® e t  3® s*» .
—  3  96 1891-94 (or), ï “ ®.
—  4  96 1893 (o r )...............
—  4 96 1894 ( o r ................
—  3  î6 96 1 8 9 4 .. .  ferm e
—  3  96 1896 (o r ) .............
- 7 .C0NS. 496l',2®s.obl.lO O * »
—  —  3® série, o b l. 100*.
—  INTÉR.CONSOL.4  % % .
—  —  4 96 Ch. f. 4 f r .........
—  TRANSCAUCASIEN 3  96 •

SERBIE 4  %  1 8 9 5  term e
DETTE TÜRQUK496(8»®B)ter»»

— -  (8»®C) »
—  -  (s ‘ ®D) -
—  OTTOM. CONSOL. 4 96 - • 

OTTOM. PRIORITÉ 4 96 ...............
T o m b a c . . .

_  5 % 1896..................
DOUANES OTTOMANES 5  % . .  <

101 55 101 2 0
101 60 101 27
100 4 0 100 10
100 4 0 100 10
104 104
104 20 104 02

89 J , ,  ,

497 • a 4 9 5 75
558 4 • 5 5 5 4  •

427 4 2 6 a  «

410 4 1 0
565 50 565
570 565
390 8 8 9 50
102 75 103
405 405
437 4 3 6 25
109 5 0 109 25
406 25 406 25
123 5 0 a i »

125
525 5 2 2
499 50 4 9 8
100 50 100 5 0
507 «  a • • •

505 4 4 •  •  • ■ «

110 50 • a

102 iÔ 2
:i20 3 2 0
452 4 5 7 • •

94 5 0
56 75 • •

4.39 5 0 433 a •

90 8 9
102 25 102 10
102 95 102 95
106 97 107
103 75 m 75
104 7 5

46 65 4 6 45
187 180
2 % 5Ô 2 1 0 ^ J

339 5 0 338
215 • • •

92 40 9 2
92 65 9 2 02

332 3 3 2
23 40 2 3 15

188 185 5(
145 150
483 4S I .

100 7 0 100 65
101 15 l ü l

94 25 .  .

92 45 
lui 90 
lül 50 
102 20 
102
93 57 

104 10 
103 85
100 50
94 55

101 25 
101 75 
101 60 
100 85
92 80 
63 
47 75 
26 97 
22 87 

409 .. 
481 .. 
392 .. 
472 50 
510

101 95 
101 80
102 20 
102 20

9 3  10 
104 25 
104 20

’ 94  iô  
101

100 85 
92 70

47 30 
26 92 
22 65 

407 
482 
388 
471 
510 . .

lero.
retena

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS
Hier Anjoord.

114 58 • •  4  4 . 5  . .
• • •  • 1 0  . .

9  01 «  «  •  a • •

3 5  » • • •  a .2  . .
12 50 • • •  a .2  . .
5 0  » • • ♦  • . 8  . .

B • ♦  4  * 14  . .
2 5  B a 9  9  • • «

2 5  ' - • •  • • .1  . .
» .1  . . »  a 4  9

.1  . . a a  •  a

15  » a • •  • • a

8 f i a •  •  • . 1  . .
* a • •  a a a « a

32  » • a •  a a a  a  •

* • • •  • a a  a  a

5  50 • 4  a • a a a a

25  » • 4  « a . 3  . .
a •  •  a .3  . .

40  » a •  « a • a  « a

7

3 0  » a •  »  •

• 4  a «  

a • a  a

12 50 • a • a . 2  . .
37  50 • a • . a a a  a

5  » « ■ a « . 2  a.
1 0  » . .  50 . a  a  a

1 2  50 a • a  a • a  •  •

15 » . 2  . . .  a • •
4» a «  • a .1  . .

6  » a • • • . .  . .

7  » a *  «  ® .  .  a  a

2 5  » a «  ■ • . 8  . .
• • •  • . 5  . .

* a a •  • a a  • a

* «  a  a  • a • * a

13 » a #  •  a a • a •

i 5  » a a  ■ a . 1  . .

12 » a a  •  • . .  50
16* V  —
15 » • •
i s  » . .  5 0 • a

15 • a a a a . .  25
3  » a • a  a » • • •

280  Jî a a  a  a . .  25
a a  • a • a  a a

S o c i é t é s  d e  C r é d i t
BANQUE DE FRANCE. . .  .c p t  

te r m e
—  d 'a l g é r ie ........................
—  INTERNAT»* DE PARIS
—  OTTOMANE., . .  te r m e
—  PAR IS-PATS-BAS.. cp t
—  —  t e r m e
—  PARISIENNE......................
—  NAT»® RÉP. SÜD-AFR.f •
—  F*® D EL'AFR .D U  SUD.

—  t e n u e
—  BTPOTH. DE FRANCE.
—  DES PAYS AUTRICH'*»»
—  SPÉCIALE 0 .  VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE...........
—  FONCIÈRE DE FRANCE
—  FR»® DES MINES O’OR. 

COMPTOIR NAT» D’ESCOMP»®Cpf
—  —  te r m e

CRÉDIT L Y O N N A I S . . . . . . . .c p f
. —  —  t e n u e

—  ALGÉRIEN..........................
—  INDUSTRIEL ET COMM»
—  FONCIER D'AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN.

ROBINSON BANKING. . . .  fc n n e  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................

—  FONCIÈRE LYONNAISE 
IMMEUBLES DE FRANCE   .

—  O b l .d e 4 0 0 * .I n t é r ê t :6 *
—  O b L d e 4 7 5 * .I n t é r ê t :7 *  
CRÉDIT FONCf, a c t io n s , cpt

j —  —  t e r m e
0£ ' BONS 100  FR. A LOTS 1 8 8 7 . 
S i  _  1 8 8 8 .
p I o b l i g .  com m '«*260%  18 79 .

3 9 6  18 80 . 
3  96 1 8 9 t .  
3  96 18 92 .

OBLIG. FONCIER. 3  96 18 79 .
—  3 9 6  1883 .
—  3 9 6 1 8 8 5 .
—  5 “ ®» 1 8 % .
—  2 .8 0  96 t .  p .  18 95 . 

BONS DE L'EXPOSITION. 19(XI.

3820
3860
780
532
548
932
935
482
343
80
79 

614 
516 
254 
765
80 
89

588
588
860
860
820
612

1310
536
81

541
356
86

146
175
718
715

53
50

497
499 
398 
494
500 
455 
494 
100 
492
17

3 0  » « a a • • a a •

17 50 a a • • a .  a a

25 » • • • .5  . .
3 5  50 . 9  . . a  •  • a

15 50 • a a • • m • a

2 7  50 a  a a • • a • a

* • * • • . a  9 a

5 0  » .1  . . , ,  ,  ,

.7  . . • a • •

2 5  » • a a • . 2  . .
6 4  » a a a • 15 . .

a a a • 3 0  . .
46  » 
15 « . . . 3  . .
56  50 . .  • . . 7  5 0

10  . .
43 50 ' . i  50 • a a «

38  50 . .  . . .  .  a a

21 » . .  . . .4  . .
25  » . .  . . .  • a .

56  » . .  . . 2 3  . .
3 0  . .

12 » . 4  . . a a a a

3 5  »

ACTIO NS
* . .

2 8  » • a a a a •  a a

4  » • • a •  a  •

5  » .2  . . a  a 9 a

33  . » «  a • •  a , a •  ^ a  .

75

25
50

50

. .

3815
3850
780
530
546
924
921

34’7
81
80

614
515
254
765

75

585
585
860
853

éiô
’534

81
541
358
85

146

■710
710
53
50

497
498 
398 
494

500
456
494
100
491
17

50

C h e m i n s  d e  F e r
A C T IO N S  FR AN ÇAISES

BONE A GUELMA................................
DÉPARTEMENTAUX........................
ÉCONO.MIQUES DU NORD.............
E ST.................................................. cpf

—  a c t . d e  j o u i s s a n c e ..............
EST ALGÉRIEN..................................
MÉDOC.......................................................
MIDI..................................................... cp f
  ..............................terme
—  a c t .  d e  jo u i s s a n c e ...........

NORD.................................................. cp t
— ............................. tenue
—  a c t .  d e  jo u i s s a n c e ...........
—  S o c ié t é  c i v i l e ........................

ORLÉANS........................... cp f
............................ terme

—  a c t . d e  j o u i s s a n c e ____
OUEST........................................... - - c p f

—  a c t . d e  j o u i s s a n c e ____
OUEST A L G É R iE N (rem b .à600) 
PARIS-LTON-MÉDITERRAN. Cpt

—  —  fe r m e
SUD DE LA FRANCE........................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

770 ..
708 .. 
575 ..

1031 .. 
520 . .
709 tK) 
520 .. 

1398 .. 
1390 ..
752 .. 

2095 .. 
2100 .. 
1630 . 
461 .. 

1790 .. 
1790 .. 
1306 .. 
1170 .. 668 .. 
646 .. 

1885 .. 
1892 .. 
341 .. 
838 ..

570
1040
520

1399 
1397 
750 

2080 
2070 
16,30 
458 

1782 50 
1780 
1307 50 
1170 
664

18G2 
1862 
345

ANDALOUS.........................................
AUTKICHIBNS-H0NGR0I8............
CACBRES AU PORTUGAL.............
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX D’IT A L IE ...-------

134 .. 
768 .. 

19 50 
153 .. 
675 • -

134

155675

Dero.
revenii

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Bier

«
*
*
*

15 » 
15 » 
15 B 
25 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 " 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 « 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 « 
15 » 
15 n 
25 « 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 »

a  ■ •  a

.1  5 0 a ■ •  a

a 9  a a 

a a « a

•  a

.2  . .

C h e m i n s  d e  F e r
NITRATE RA ILW ATS.. 
NORD DE L’ESPAGNE.
PORTUGAIS......................
SARAGOSSE......................

O B LIG A T IO N S  FRANÇAISES
BONE A GUELMA.........................
DÉPARTEMENTAUX 3  % ------
ÉCONOMIQUES 3  % ...................
5ST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  % ( r .  à  650).
-  3  % .........................................
-  3  % n o u v e lle s .................
-  2 % ...................

EST ALGÉRIEN 3  % .................
MÉDOC 3  .........................
MIDI 3  ................................

—  3  % n o u v e lle s .................
NORD 3  % ......................................

—  3  % n o u v e lle s .................
—  2  % %  (rem b . à  500).. 

ORLÉANS 3  % .............................
—  3  % n o u v e lle s .................
—  2  % %  (rem b . 500)—  

OUEST 3  % ...................................
—  3  %  n o u v e lle s .................

OUEST ALGÉRIEN 3  % ............
X  DAUPHINS 3  % ...................
M FUSION ANCIENNE 3  % . .  
•S —  NOUVELLE 3  %  . . .  

.GENÈVE (L. A .) 1855 3  % 
_  -  1857 3  %

MÉDIT.5 %  (r e m b .à 6 2 5 )  
I -  3  % 1 8 5 2 -1 8 5 5 ..; .  
'p a r is  A LYON 3  % 1855. 
v ic to r -u m m A n .3  % 1862 
p .-l .-m .2 % %  (r e m b .500) 
GRAND-CENTRAL 3 %  1855

. 2  . . a a •  •

a • •  ■ 

a m 4  a

. 3  . .
a  a •  a

• m 4  • 

a «  »  a ! !  25
• • 

a a  a a ü
• 9  a • . .  5 0

A  ■J5
• • •  a

.1  25
a • #  a

'.2 25

a a p  a 

a a • *

a a »  • A  '. .

a • «  • .2  . .
.3  . . . .  . .

a • *  a

. 2  y .

'.2 V. a a a •

.1  . . • a a •

.2  . . • a •  a

.1  5 0 • • • •

• • •  • .1  5 0
.1  . .

À  V. . .  . .

.2 V.
a a •  a

À  y .

.1  25 . . . .

SUD DE LA FRANCE.

O B LIG ATIO N S  ÊTRANGBRBS
ANDALOUS 3  %  1 ”  sér ie ...

— 3 % 2® série .. . .  
ASTURiES l ”  hypothèque.

— 2® b.vpotbèque.. 
AVSTR.-HONG. 3  %  l''«flyp.
BARCELONE (priorité)........
BEYROUTH-DAMAS....................
BRÉSILENS 4 % %  1 8 8 7 .. . .

_  4  % % 1895..........
CORDOUE-SÉVILLE.....................
ÉTHIOPIENS 3  % ........................
LOMB. 3  %  (sü D -A U T .) anc.

— — n ou v ...
MADRID-SARtS % K* h y p ..

— 3 % 2®h y p ...
SARAGOSSE-CUENÇA.................
NORD ESPAG. 3 %  K* hyp,.

— 3 %  2® h y p ...
OUEST ESPAGNE.........................
P 0 B T U G A is3 % p riv .l® ® ra n g  
PAMPELUNE (spéciales).... 
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 
SMYRNE-CASSABA 1 8 9 i ...........

_  —  1 8 9 5 . . . .

15 n ,  * • a

15 » •  • • •

15 t) .1 .  • • a

15 » • a

15 » , g • • .2 *  •

15 » • • a . .3
15 n , , , , .8 »  .

22 50 .4 , , , . , ,
22 5 0 9  a .2
15 » a •

15 N » • 9 •

ia 9 t a , » .3 * ,
15 » .1
15 » a • , . , ,
15 >» .1
15 1» 25
15 » .3
15 n .1
10 M • ■ 50
15 t» .1 a  a

15 » , , .2
15 » «  • a • .1
20 0

20 B

195 • •

9 6 5Ô '9 8
6 0 • •

172 • - 170 • •

466 468
461 ■75 458 ■75
455 455
674 674 J ^

468 468 50
471 5 0 471 50
429 425
455 5 0 4 %
410 • a

467 468 ■75
473 25 474 50
473 473
486 486
435 435
469 75 472
477 476
430 428
468 «  • 471
475 • a 475
458 • a 456
464 • a 466
469 470
471 473 ^ J

468 50 470
468 50 467
657 6 5 6
466 467
469 50 J ^ J ,

469 468
430 429
466 25 467 50
451 451

227 • a 227
226 a • 226
230 231
221 221
467 465
234 231
218 210
350 3 5 i
340 338
316
300 J ^ 306
379 376 ,  ,

382 381
302 302
288 287
285 284 75
239 242
229 228

37 5 0 37 a  •

282 281 • «

225 223 a •

270 269
420
354 • ■ 354 a a

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
A C T IO N S

53 44
25 « 
25 » 
25 .. 
07  62

40 91 
8 - 

72 62 
14 52 
7?. 6 “/

.5
25
30
10

3 0

ACIÉRIES DE FRANCE...............
AGENCE H A V A S . . .................
ARDOISIÈRES DE L ANJOU.. .
BATEAUX PARISIENS...............
CANAL DE SUEZ....................Cpt

—  —  ...............t e r m e
—  PART DE FONDATEUR
— bONSTRENTENAIRES
—  SOCIÉTÉ C I V I L E .. . . .
— cinquièmes.............
— actions jouissance

1010
460
442
775

3495
3490
1350

131
2290

466
2910

25

770
3470
3460
1340

226Ô

Dero.
RTeon

Haoss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier A n jon ri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
*
*

30 »
68 »
15 «
25 »
50 •
32 50 
62 »
49 50 
110 »
18 »
18 »
10 »
25 »

*
42 50 

*
6 »

105 »
50 »

*
25 »
50 u 
90 »
65 ».
32 50 
60 •
22 »
50 »
7  50

27 50 
D iv ”

*
47 25 
30 »
28 50 
30 »
35 »
40 »
25 »
40 »
50 « 
275.»

*
%  »
62 50 
30 52
15 »
4 0  sh  
W »
20 »
16 »

6 »
6  »
*

25 »
25 »
6U
8 »

28 80 . .

2 0  50 
• • • • 
• » • « 
• • • •

» • • « 
• « • • 
. 1 . .

10
10
60

.1

50

31

25

.6

.4

.3
14 
23
15 
.8

.5  50

.9

.4

.5  . .  
10 . .

!à !!

55
.2  50

.4
55
.4

20 
• • 
• •

i ô
A

'.i

'.6

12
25
.1
16 50

CANAL DE PANAMA .......................
—  —  PART DE FOND. 

COMP»® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAU X.
—  G»® TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISB.............................
—  CHARGEURS RÉUNIES...
—  INT>« DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t .  jo u is® ® ..
—  R ICH ER ' . ................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g i® d e s)
DOCKS DE MARSEILLE..................
EAUX POUR L’ ÉTRANGER...........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®) . 
EAUX THERMALES DE VICH Y.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

— CAa............
. —  DECAUVILLE

DUVAL..........
FIG ARO ....................................................
FIVES-LILLE. ; .....................................
F®«* M0TRI®®»DUBH0îfE,8»® ly»« 
F8«» etACIÉR.DU N^ET DE l 'e s t  
GAZ DE BORDEAUX..........................

—  —  a c t . jouiss® ® .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG’’
—  CENTRAL..............................
—  GÉNÉNAL DE PARIS . .
—  DE MARSEILLE.................
—  DE MADRID..........................
—  ET EAU X...............................

GRAND HÔTEL (e X - l ib .) ...............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES...............................
LAURIUM (C‘ ® f r a n ç a i s e ) -------
MAGASINS GÉNÉR» DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE {F*®* ET CH” ). 
MOKTA-EL-HADID (400* p a y é s )

-  (500* p a y é s )
MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO...........................................
CARMADX (m in e s  d e ) ..................
MONAC0(CERCLE DES ÉTRANG.)
N ICKEL....................................................
OMNIBUS DE PARIS .............
PETIT JOU RN AL...............................
PRINTEMPS............................................
RENTE FONCIÈRE.............................
R IO -T IN T O .  ........................fe r m e
gte p>s d ’i n c a n d ®® (ayst® A u e r )  
SOCIÉTÉ c'® DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR»® DE LAITERIE 
OURAL-VOLGA (s o c . m é t a l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e )

—  (p a r ts  b é n é fic e s )
TÉLÉGRAPH. PARIS-NBW -YORK

—  DU NORD...................
TRAMWAYS FRANÇAIS..................
UNION DES GAZ..................................
USINES DU RHONE..........................
VOITURES DE PARIS.......................

O B LIG A T IO N S

20 » 
♦
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*  

25 » 
15  » 
15 » 
•20 r 
15 .

. 50  

. 50  

. 25  

.  75

! 25

ACIÉRIES DE FRANCS....................
<  BONS A LOTS............................
2  o b l 5 % .................................

% ..............................
% ..............................
% ,  1 ”  8 .,  r . à  1,000*.

5 0  

A  5Ô

% ,  2® s»®.. 
lO'.o t s  l ib é r é e s ...............
—  322  5 0  p a y é s ,

1 6 0  » —
110 » —

7Ü 67  -
CANAL DE SUEZ 5  % ....................

-  3  % ...................
—  2» s é r i e . . . .  

C»® FRANÇAISE DES MÉTAUX. 
C»® GÉNÉR»® TBANS.YTLANTIQ.

13 25  
170  . .  
6 1 6  . .  

21 4 9  . .  
3 1 0  . .  
5 2 0  . .  

1210 .. 
7 5 5  . .  

1254 . .  
9 5 8  . .  

1960 . .  
2 7 8  . .  
446  . .  
3 8 2  5 0  
525  . .  

3 2 55  . .  
8 8 9  . .  
3 8 9  . .  
117  5 0  

3 2 00  . .  
8 0 5  . .  
5 6 0  . .  
4 7 9  5 0  

1333 . .  
2060 . .  
1330 . .  
7 0 0  . .  

1410 . .  
4 7 0  . .  

1120 .. 
115  . .  
5 9 9  . .  

1365 . .  
3 6 9  . .  

1647 5 0  
5 8 5  . .  
6 7 2  . .  
8 1 0  . .  

1006 . .  
1025 . .  
6 2 0  . .  

1 1 %  . .  
1365 . .  
3960 . .  

3 3 5  . .  
1810 . .  
1174 . .  

664  . .  
4 3 7  . .  
821 . .  
400  . .  
491 . .  
2 0 4  5 0  
544  
525  
454  

41 25  
762  

1062  
1225  

103  50  
660

5 0 6  . .  
1 0 3  . .  

28  5 0
21 75
2 2  25  
3 0  . .  
2 7  5 0

105  2 5

293  
351 . .

6ÎÔ
4 9 0  . .  
4 8 8  . .  
5 %  . .  
3 7 4  5 0

13  .

61Ô
2145 . 

3 1 9  . .

l ô i ô  ! !
7 5 2  . .  

1 2 40  . 
935

1945 . .  
2 7 0  . .  
446  . .  
3 7 7  . ,

8 8 0  . .  
3 8 5  . .  
117  5 0  

32 0 0  . .  
8 0 0  . .  
5 5 0  . .  
5 0 0  . .  

1325 . .

1275 ! !  
6 9 7  5 0  

1415 . .

1Î2Ô !! 
116  . .  
595  . .  

1310 . .  
3 6 5 ' . .

8 1 0  . .

iÔ 25 ! !  
6 0 0  . .  

1115 . .  
1375 . .  
4020 . .  

3 3 5  . .  
1800 . .  
1175 . .  
6 6 0  . .

é i i  ! !
4 0 0  . .  
485  . .  
2 %  ..

5 %
485  . .  

41 25  
762  . .  

1050 . .  
1200 .. 

102  50  
6 4 3  50

103  
28
21 25
22 
2 9  25  
2 7  50

105

293  
351

6 iÔ
489  50
490

37Ô

Dem.
reteno

Hanss. Baisse DESIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjocfd.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 » 
20 » 
15 » 
2 5  » 
20 »
24 » 
2 2  5 0
2 5  » 
20 » 
20 » 
1 5  »
2 4  » 
17 50  
12 » 
20 »
2 5  » 
ÿ j  « 
15 2 6  
3 0  » 
20 »

*
*
*

2 5  » 
20 » 
2 5  » 

♦
5  fi

5 0  , »  
*

8 »
*

1 2  5 0  
*

S • « a 4 9  4  a C»®INTERN»« DES WAGONStLITS 511  5 0
• a *• a a a  ̂ “ C>® PARISIENNE DU GAZ............. 5 0 7  . .
2  . . a a  a  a C»® GÉNÉRALE DES EAUX -3 %  . 470  . .

a • •  a ~  -  5  56'. 5^ 5  . .

. 2  5 0 • a  •  • ÉTABLISSEMENTS DUVAL........... 4 2 2  . .

«  •  • a . 5  . . FIVES-LILLE 6  % ............................. 4 7 0  . .
a •  • « a • •  • GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 4 9 6  5 0
• •  • a a » a a JARDIN d ’a c c l i m a t a t i o n  5  %  . 5 1 8 - . .
• «  a ® .1  . . GAZ ET E A U X ................. .... ................. 508  . .
. .  5 0 a • 9 a GAZ P» LA FRANCE ET L’ÉTR. . 505  . .
• • •  • a «  a a GAZ CENTRAL 5  % .  . . '.................. 517  . .
a  a  4  a a «  a  a LITS MILITAIRES.............................. 607  . .

.2  . . a a • « MESSAGERIES MARITIMES .................. . 499  . .
•  a . .  5 0 MONACO obl. 3 0 0  fr . 4  % . . . . 305  . .

. 3  . . a • OMNIBUS 4 % ..................................... 5 1 3  . .
a 4  « a a a  a • PETIT JOURN.YL.......................................................... 5 4 0  . .

a #  #  « a a  • a SOCIÉTÉ ARD. DE L’ANJOU. . . . 4 8 0  . .
a 4  4  a . 1  . . TABACS PORTUGAIS........................ 5 9 0  . .
4  4  4  4 «  •  •  a VALÉRY................................................... 425 . .
• •  •  « ■ •  •  • VOITURES DE'pARIS 3  % % . . 502

V a l e u r s  en B a n q u e
a • • • .1  . . CHEMINS OTTOMANS.................... 110  2 5
a • •  a a •  a • BISCUITS OLIBET (S ‘ « d c s ) . . . . 142  75
• •  •  • • • a a CHAUSSURES FRANÇAISES____ 162  7 5
• # • a .1  . . MjNAS GERAES 5  % ............. .. 3 4 2  . .
a  a •  a a a a a OMNIUM BUSSE 4  % ....................... 4 8 5  . .
. 4  . . • a a a SAO PAULO o b l .  c h . fe r  5  % . 3 3 0  . .

a • « a • a a a LA MODE NATIONALE.................. 128  . .
■ a  « a a • .  . ALPINES ........................................................... .... 412  . .
• • 4  a . 4  5 0  DE BEERS.................................................................................. 6 7 7  6 0
• a »  a . .  . . BAKHMANOVKA................................................ 7 0 0  . .

a • •  a a a a • TAV»«* POUSSET ET BOY»« R»»«* 173  75
a •  a  a .1  5 0 ! TRAMWAYS DE TOURS................. 105- 5 0
• • a • . .  50 THABSIS.............................................. 2 0 7  . .
a a • a . .  . . HAUT-VOLGA..................................... 6 2 5  . .

511 5 0  
507  . .  
472  . .

524  5 0  
465  . .

507  . .  
5 0 5  5 0  
• • • « « 
6 0 7  . .  
501  . 
304  t  
5 1 6  . .

48Ô !! 
589  . .  
425  . .

109  2 5  
142  75  
1 6 2 ,7 5  
341 . .
• • •  « A

3 3 4  . .  
128  . .
• • •  »  • 

6 7 3  . .  
7 0 0  . .
• • • • « 
104  . .  
206  5 0

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
P A R IS

• 9  a » BUFFELSDOORN ESTATE............ I l  . .
a B •  • . .  75 CHABTERED....................................... 7 5  2 5
• a 4  • .1  5 0 CONSOLID. GOLDFIELDS.............. 133  . .
• a •  • .1  5 0 DURBAN ROODEPOORT................. 9 0  5 0
a a  a  a . .  5 0 EAST RAND PROP............ ' . ........... 162  5 0
a ■ « a .1  5 0 EERSTE FABRIEKEN...............Cpf 2 0  5 0

.2  . . FERREIBA........................................... 631  5 0
• a a . .4  . . GELDENHUIS F.STATE................... 2 0 i  . .
a a a a .2  . . KLEINFONTEIN N E W ................... 7 0  . .
a a  4  a . a  » . LANGLAAGTE ESTATE................. 9 6
a a  4  • . a  a • MARIEVALE NIGEL........................ 1 2  . .
• a  #  a .1  5 0 RANDFONTEIN ESTATE............... 5 2  . .
• a • a . 2  . . ROBINSON GOLD............................. 2 2 9  . .
a a  • • a a • • SHEBA.................................................. 3 6  . .
a • a a .1  . . SIMMER AND JACK ................................... 124 . .
• a a « a é t  • WEST RAND MINES...............Cpf , 2 0  . .
.  .  a a a a a a WINDSOR GOLD MINNIQ............ 8 7  . .

*
*

31 24  
20 » 

1 5 0
4  » 

7 5  -  
11 25

*
7  50
iif

18 75
5  » 
*
♦
*

AFRIKANDERS...............
BONANZA ...........................
BUFFELSD. CQNSOL. .  
CITY AND SU8URBAN.
CROWN REEF..................
GELDENHUIS D E E P .. .  
GOLDFIELDS DEEP . . .
HENRY NOURSE.............
H ÉBIOT...............................
RNIGHTS............................

■74 5 0  
131 5 0  
• 8 9  . .  
1 6 2  . .  

1 9  . .  
6 2 9  5 0  
200 . ,  
68 . .

5 0  5 0  
2 2 7  . .  

3 6  . .  
123  . .

87

LONDRES
-/■ MASHONALAND.......... .....

4  1 /4 MODDEBFONTBIN .............
NIGEL ............ ............. ..
RAND MINES......................

14 3 /8 ROSE DEEP..........................
11 1 /8 TRANSV. GOLD. MINING.

.  . / . TREASUBY...........................
9  1 /2 VAN RYN...............................

- 6  7 /8 VILLAGE MAIN-REEF . . .
4  3 /4

2 9
6  3 /4

1/16 
3 3  3 /4  

8  7 /8
1 1 3 /1 6  

4  1 /8
2  3 1 /3 2

7  3 /4

L e s  v a le u r s  m a r q u é e s  d 'u n e  *  d a n s  la  c o lo n n e  d e s  d e r ­
n ie r s  r e v e n u s  n 'o n t  r ie n  d o n n é  p o u r  l ’e x e r c ic e  p r é c é d e n t ,  
o u  s o n t  d e  c r é a t io n  r é c e n te .

L ’in d ic a t io n  C . D . d a n s  l a  c o lo n n e  Aatw.ve o u  b a isse  
S ig n if ie  a u e  le  c o u p o n  v ie n t  d ’ê tr e  d é t a c h é .;

Ayuntamiento de Madrid




